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.... Un voyageur est une espèce d'hishHÏea : son devoir 
est de raconter fidèlement ce qu'il a tu ou ce qu'il a entendu 
dire ; il ne doit rien inventer, mais aussi il ne doit rien 
omettre; et quelles que soient ses opinions particulières, 
elles ne doivent jamais l'aveugler an point de taire ou de 
dénaturer la vérité. 

M. De Cbatzivbkiast, Itinéraire de Parit 
à Jérutalem, 
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TOHiai, pmaDiFT tu âhibei iBii,iSiibt iSi3; 



Pa» m. paqtjet-syphorjen. 



TOME PBEMIER. 



A PARIS, 

CHEZ FIRMIN DIDOT, IMPRIMŒUR DE L'INSTITUT, 

■T CIL1.VSUR DE LIUPRIltEKIE IMPERIALE, 
MUE JACOB, v" a4. 
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AVANT-PROPOS. 



ïlijnnAiJfis par la foreur des conquêtes, 
qui les a dominés depuis leur naissance, les 
Romains , après avoir pris , par les moyens 
les plus odieux , cette superbe Carthage 
qui fut si long-tems leur dangereuse rivale, 
rav^èrent bientôt l'Espagne , la Grèce , la 
Syrie , l'Egypte , et tout ce qui , dans l'Asie 
et l'Afrique, pouvait porter ombrage à leur 
ambition, ou s'opposer à leurs succès. 

Néanmoins , il leur restait encore à sub- 
ju^er , en Europe, le pays des Gaulois, 
aussi célèbre par sa puissance et son éten- 
due , que par son antique renommée ; pays 
dont chaque habitant était devenu pour les 
Romains , un guerrier redoutable. 

Cette conquête était réservée à César. Le 
vainqueur de Rome pouvait seul espérer 
d'asservir une nation de guerriers qui 
avaient plus d'une fois fait trembler les 
Romains dans leur capitale, saccagé celles:!, 
Tome I. I 
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pille le temple de Delphes , et ravage la Ma- 
cédoine et la Dardanie. 

Toutes ces considérations , qui auraient 
pu retenir un autre conquérant, lurent au 
contraire autant de motifs pour animer 
César. D'ailleurs, la réunion à l'Italie d'un 
pays voisin aussi considérable que la Gaule, 
lui offrait trop d'avantages , nonobstant les 
diflicultés sans nombre qui semblaient s'op< 
poser à son dessein , pour que les obstacles 
pussent ébranler sa fermeté ou le faire re- 
noncer à une guerre dont l'événement était 
incertain , mais dont la réussite devait être 
d'autant plus glorieuse pour lui et pour les 
Romains. 

Les Gaules étaient alors divisées en. trois 
parties , savoir : la Celtique , appelée pro- 
prement Gaule par les Romains; la Gaule 
Aquitanique , qui renfermait sur-tout la 
Gascogne ; et la Gaule Belgique, qui com- 
mençait à la frontière de la Celtique , et 
s'étendait jusqu'à l'Océan et vers l'embou- 
chure du Rhin. 

A l'époque même où C^r passa les 
Alpes , dans l'intention de subjuguer les 
Gaules, les Helvétiens, ayant formé le même 
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dessein que lui , avaient abandonné leur 
pays , bien résolus de n'y plus retourner. 
Mais la fortune du général romain, jointe à 
sa tactique supérieure , et à l'excellente dis* 
cipline de ses troupes , anéantit l'espérance ■ 
des Helvédens , et les réduisit à implorer 
sa cl^ençe. 

Les principaux d'entre les Celtes firent 
des remercimens à César pour ses sucxès, et 
leur chef eat l'imprudence d'invoquer son 
secours contre Anoviste , leur plus redou- 
table ennemi. Sous prétexte de prendre leur 
de'fense et de les venger , César combattit 
pour lui-même, et deux campagnes lui suf- 
firent pour s'emparer des Gaules jusqu'aux, 
frontières de la Belgique. 

Alors les Belges , qui détestaient la domi- 
nation des Romains, furent irrités de la 
conduite lâche des Celtes, et ils formèrent 
une ligne redoutable , qui aurait pu devenir 
funeste aux Romains , si elle avait réuni la 
prudence et les talens , à la forœ , à l'in- 
trepidite,etàla valeur que César lui-même', 
quoique leur vainqueur, ne put s'empêcher 
d'admirer et de prôner par le plus bel éloge 
dans ses Commentait». 
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Tout ce que l'histoire nous apprend de- 
puis lors touchant les Belges , prouve qu'ils 
■• n'ont jamais dége'néré de leurs ancêtres. Les 
progrès précoces qu'ils ont faits dans les 
arts utiles et agréables , l'agriculture , les 
fabriques et le commerce , dans les tems 
même où leurs voisins restaient encore si 
loin derrière eux en toutes ces parties, les 
ont rendus célèbres parmi toutes les nations. 
Enfin , aujourd'hui encore , où la civilisation 
est parvenue à un si haut degré chez tant 
de peuples , et où les sciences et les arts 
sont si généralement cultivés , la Belgique , 
nonobstant les ravages des guerres, tant in- 
testines qu'étrangères , dont elle a été si 
souvent et si long-tems le théâtre , n'en 
reste pas moins le pays le plus peuplé, le 
plus riche, et le plus florissant de l'Europe 
entière. 

Cette heureuse contrée , vers l'an 445 , 
devint le berceau de la morïarchie française. 
C'est de la province appelée depuis le Bra^ 
bant que partit Clodion, pour s'établii' 
dans la Gaule, après que les Romains en 
eurent été chassés par les Vandales. 

À différentes époques , les Huns et les 
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Normands saccagèrent et brûlèrent presque 
toutes les villes de la Belgique. Elle resta 
soumise à la France , comme une de ses 
parties intégrantes , jusqu'à la mort de 
Gharlemagne. Mais sous les faibles des- 
cendans de cet illustre monarque, les gou- 
Temeurs s'approprièrent , peu-à-peu , les 
différentes parties de cette belle contrée , 
auxquelles ils avaient été préposés par leurs 
mïdtres \ d'où résulta , à la longue , la division 
de la Belgique en dix-sept provinces. Celles-ci 
étaient d'abord soumises à autant de sou- 
verains particuliers , dont quelques-uns res- 
tèrent li^ à la France en qualité de grands 
vassaux, et quelques -autres s'en rendirent 
indépendans pour s'attacher à l'Empire Ger- 
manique , comme membres du cercle de 
Bourgogne : mais avec le tems plusieurs de 
ces provinces furent réunies, sur-tout sous 
le règne des ducs de Bourgogne. Enfin, sous 
l'empereur Charles-Quint elles ne formaient 
plus qu'un seul tout, connu sous le nom 
collectif de Pays-Bas. 

Sous son fils, Philippe II, roi d'Espagne, 
et seul maître des Pays-Bas, les Belges, très- 
attaché à leurs souveraiifs , mais encore plus 
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à leurs privilèges et à leur liberté ^ se rëvbl- 
tèrent contre ce prince , qui cherchait à les 
gouverner d'une manière arbitraire. C'est 
alors que ce pays , si florissant jusque-là ^ 
devint le the'âtre de cette guerre cruelle qui 
dura, en y comprenant les trêves, plus do 
quatre-vingts ans, et qui produisit l'éman- 
cipation et la liberté entière des Sept-Pro- 
vinces , unies sous la dénomination de Ré- 
publique de Hollande : tandis que les dix 
autres provinces , désignées depuis lors plus 
spécialement par le nom de Pays-Bas ou 
de Belgique, restèrent soumises à leurs an- 
ciens souverains jusqu'à l'extinction de la 
branche d'Autriche-Espagnole, par la mort 
du roi d'Espagne Charles II. 

Cette mort donna naissance à la guerre 
terrible surnommée guerre de la succession, 
entre la France et l'Autriche; et la paix qui 
y mit fin , fit passer les provinces Belgiques- 
Espagnoles à la branche Autrichienne-Alle- 
mande , qui les a possédées , sous le nom de 
Pays- Bas- autrichiens , jusqu'en i7g4 » 
époque où la France en a fait la conquête. 
Selon toutes les probabilités , cet événement 
doit garantir la Belgique de toute gu^re 
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Arangère i l'avenir , et ne peut manquer 
dës-lors de rendre sa prospérité durable. 
Depuis long-tems je brûlais du désir de 
m'instruira a fond de tout ce qui. concerne 
cette contrée si fameuse; mais^ sauf les his- 
toriens , qui ont autrefois parlé fort au long 
du pays en général , de ses guerres, de ses 
révolutions, de son gouvernement, et de ses 
relations politiques , sans s'occuper de mille 
détails particuliers , capables d'intéresser 
tout voyageur curieux, sauf encore quelques 
modernes , qui n'ont guère fait que répéter 
ce que ceux-là avaient dit , j'ai cherché en 
vain dans les livres l'instruction plus dé- 
taillée que je desirais , et je n'ai pas été peu. 
surpris que, parmi le grand nombre d'écri- 
vains qui CHit publié leurs voyages, et qui 
entrent dans les plus grands détails sur la 
plupart des contrées situées dans l'Europe', 
je n'en ai pu trouver aucun qui ait satis&it 
ma juste curiosité sur les détails qui con- 
cernent la Belgique. J'ai donc cru devoir 
m'instruire par moi-même de ce qui la re- 
garde , en y voyageant pour observer tout 
avec la plus grande attention : j'avouerai 
même franchement , que dès-lors j'ai conçu 
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le projet de rendre mes observations utiles, 
en coaununiquant tout ce que j'aurais trouvé 
digne d'être remarqué. 

En conséquence je suis parti de Saint- 
Quentin en i8i I , pour commencer mes re- 
cherches , et avec le dessein de parcourir 
peu à peu toutes les parties de la ci-devant 
Belgique, et de m'y arrêter tout le tems né- 
cessaire pour en acquérir des notions exactes, 
et pour m'en assurer en même-tems le sou- 
venir au moyen du dessin , par des copies 
fidèles de ce que j'y rencontrerais de plus 
digne d'être observé. 

c'est le fruit de mes difFérens voyages que 
je vais communiquer au public. Mais j'aurai 
sur-tout soin de parler plus en détail de ma 
ville natale ( Saint -Quentin ) , et de son 
&meux canal souterrain, dont aucun écri- 
vain ne s'est occupé jusqu'ici. 
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ET 
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DANS LA BELGIQUE. 



Coup -^ œil géiéral sur la Belgique, ses 
productions, ses habitons^ et leur in- 
dustrie. 



di ^.'antiquaire , en parcourant la Grèce ou 
l'Italie , y trouve à chaque pas des jouissances 
nouvellet pour son goût dominant , le philan- 
trope , lorsqu'il Toyage dans les Pays - Bas , y 
trouve par-tout de nouveaux sujets dignes 
de son admiration et de l'applaudissement de 
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toute ame sensible. En effet , de quelque côte 
qu'on envisage ce beau pays, tout y atteste 
un si haut degré d'une très-ancienne civili- 
sation ,/ tout y annonce, depuis bien des siè- 
cles , tant d'industrie , d'énergie et d'activité , 
tant de progrès dans les sciences , les arts et 
le commerce , tant de perfection dans l'agri- 
culture et les fabriques , tant de bravoure , 
d'amour de la patrie , de fidélité pour tout 
souverain légitime , et d'horreur pour toute 
tyrannie , qu'on cesse d'être étonné qu'un ter- 
rain si borné occupe une place si distinguée 
dans l'histoire de l'Europe. 

Mais , quoique la Belgique ait tenu cons- 
tamment depuis tant de siècles uA si haut rang 
parmi les nations , l'époque réelle de sa plus 
grande splendeur a été celle où elle étoit sou- 
mise aux princes de la maison de Bourgogne. 
C'est alors qu'elle donnait asyle aux souverains 
étrangers malheureux, et qu'elle tenait tête 
à la France entière : c'est alors qu'elle était 
l'entrepôt et le point central du commerce de 
l'Europe , et que sa prospérité lui fa»ait in- 
venter des arts inconnus jusque-là, entre au- 
tres celui d« la peinture à l'huile , qu'aucun 
écrivain reconunaadable n'a cherché à lui dis- 
puter. 

Déjà avant cette époque brillante, la Bel- 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. ii 

gique avait servi de modèle à la plupart des 
autres pays. Fournissant des habits à toutes 
les nations , c'est elle qui a appris aux Anglais 
À fabriqper eux-mêmes ces belles toisons, 
qu'ils n'avaient su jusqu'alors que lui vendre 
en nature pour les racheter ensuite conver- 
ties en draps par l'industrie flamande. C'est 
chez les Belges aussi que la France a appris à 
connaître certains arts , tels que celui de ses 
superbes tapisseries , et à en perfectionner 
d'autres ; comme le prouve une multitude de 
mots flamands, ordinaires et nullement techni- 
ques aux Pays-Bas, dont on a fait autant de 
termes techniques dans notre langue , et que 
nous semblons n'avoir adopte's que pour per- 
pétuer le souvenir de notre reconnaissance. 

Tels sont , dans l'art' du diamantaire qui a 
été inventé à Bruges , nos termes cliveur et 
diver, qui viennent de cltver et cliven, mots 
flamands communs et non techniques , qui ne 
ngnifient autre chose que fendeur et fendre, 
soit pour le diamant , soit pour les matières 
les plus viles : dans l'art de la navigation, 
touer, cabestan ^ stribord, etc. , qui viennent 
des mots flamands touwen , drer au moyen 
d'une corde , touiv signifiant -corde ; kabel' 
stang, mot flamand composé de deux autres , 
dont le prunier signifie la grosse corde qui 
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tient à l'ancre , le deuxième une perche ou 
pièce de bois ronde; et stTyboord, mol flamand 
qui signiBe le bord d'où l'on combat: dans 
l'art de la pêche , stok-fiche, hareng-pec, etc. , 
provenant des mots flamands ftoZ-nMcA (bâton- 
poisson) , etpeJcei-karing ( hareng en saumure) : 
dans l'art du peintre et du dessinateur, le 
terme estompé, du verbe flamand stompen: 
dans l'art du fondeur des mines, castine et 
caiistène, du mot flamand kalk-steen, qui veut 
dire pierre calcaire. En un mot , tels sont 
beaucoup d'autres de nos tenues techniques, 
dont un étymologisle pourrait faire un fort 
ample recueil. 

Si l'on excepte les toiles, les dentelles et 
quelques autres articles , dans lesquels la Bel- 
gique l'emporte encore aujourd'hui sur le reste 
de l'Europe, j'avoue que le tems, les guerres 
continuelles, les révolutions, et les émigrations, 
lui ont enlevé son ancienne supériorité exclu- 
sive dans la plupart des arts et des fabriques, 
et que d'autres pays ont profité de ses pertes. 
Mais l'agriculture , cette source la plus solide 
de toute prospérité nationale , bien loin d'avoir 
dégénéré entre les mains des Belges, paraît 
au contraire s'y perfectionner encore, s'il est 
possiUe, d'année en année. 

Cest à cette cause féconde, et toujours re- 
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naissante , que j'attribue l'etat 'd'aisance géné- 
rale que j'ai observé dans cette heureuse con- 
trée, dont une longue suite de circonstances 
malheureuses, la chute de son commerce et 
de ses fabriques, sa navigation sacrifiée pen- 
dant un tems à la jalousie de ses .voisins, et 
beaucoup d'autres causes majeures , n'ont pu 
la priver jusqu'ici. 

Après Tétat très- florissant de l'agriculture 
flamande , auquel l'Europe entière n'offre rien 
de comparable , et dont mes lecteurs trou- 
veront un tableau aussi vrai qu'enchanteur dans 
1 opuscule de M. de Burlin Sur l'inutilité des 
Jachères, rien ne m'a charmé davantage dans 
mes voyages aux Pays-Bas, que les productions 
vraiment admirables des éminens artistes qui 
ont illustré l'Ecole flamande au tems de sa 
plus grande splendeur. Malheureusement, les 
tableaux des maîtres les plus distingués , tels 
que Rubens , Van Dyck , Van Balen , Gonzales , 
Jordaans , De Champaigne , Teniers, et quelques 
autres , y sont devenus extrêmement rares , 
sur-tout depuis la grande quantité qui en ont 
été enlevés dans ces derniers tems. 

Mais le petit nombre de ceux que des par- 
ticuliers y conservent encore isolément, dans 
quelques villes , sur-tout les nombreux chefs- 
d'oeuTre que renferme la magnifique col- 
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lection de M. de Burtin à Bmxelles , ainsi que 
plusieurs morceaux qui y ornent le Musée 
public , et le cabinet de M. Danoot , de même ' 
que quelques collections dans d'autres villes f 
joints aux preuves que fournissent les estampes 
de l'Ecole de Bubens, aux beaux vitrages et aux 
belles tapisseries qu'on admire dans des en- 
droits publics , suffisent pour attester la grande 
supériorité des Ecoles flamande et hollandaise 
dans tout ce qui peut séduire les yeux , par 
l'effet attirant et par la fidélité magique dans 
la représentation. 
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De la 'ville de Saint - Quentin , et de set 
Jàèriques. 



i i * ville de Saint-Quentin, située sur la rive 
droite de la Somme , est bâtie sur une coltine, 
qui s'étend du levant au couchant. Elle pré- 
sente un amphithéâtre d'un effet très-agréable 
et très-Tarié. Les plaines voisines, aussi fertiles 
en pâturages qu'en arbres de toutes espèces , 
sont terminées par des coteaux qui offrent 
des moissons très-abondantes du froment le 
plus beau , de seigle , de lin , et d'autres grains. 
Les récoltes suffisent non-seulement, aux be- 
soins des habitans , mais encore à entretenir 
on commerce considérable avec une partie de 
U France'. 

Cette ville , quoique sa population totale ne 
con^e en ce moment qu'en ia,ooo âmes, ne 
laisse pas d'être une des plus fabricantes entï^ 
toutes les villes de l'Empire Français. Son ori- 
gine se perd dans la nuit des tems , comme 
celle de presque toutes les anciennes villes da 
la Gaule. Cependant il paraît certain qu'elle 
est la Samarobrive dont parle César, et que ce 
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nom convient d'autant moins à Amiens, comme 
plusieurs historiens l'ont prétendu , que cette 
dernière ville est positivement désignée, dans 
les Conmientaires , par le nom di jimbianum. 

Je laisse d'ailleurs aux antiquaires le soin 
d'éclaircir ces faits historiques, qui n'entrent 
pas dans le plan de mon ouvrage ; et je me 
borne à dire que cette capitale de la haute 
Picardie fut décorée , sous tes empereurs ro- 
mains , du nom A^ Auguste de Vermandois , 
qu'elle porta pendant plus de huit cents ans , 
et qu'elle quitta en 885 , pour prendre celui 
de son patron Saint Quentin , qui lui est resté 
depuis. 

Entre les inscriptions dignes d'être remar- 
quées en cette ville , la plus intéressante, sans 
doute, est celle qu'ofî're la façade de l'hàtel- 
dC'Ville. Ce sont six vers hexamètres latins, 
composés par le poète Santeuil , pour perpétuer 
le souvenir glorieux du* siège opiniâtre sou- 
tenu en i557 contre l'armée espagnole, par 
les habitans de Saint - Quentin , qui se dé- 
vouèrent généreusement jusqu'au dernier à 
une mort certaine. 

Cet événement tragique offre une époque 
%\ mémorable dans l'Histoire de la France , il 
fait tant d'honneur à ma ville natale , que je 
. ne puis me résoudre à le passer sous silence. 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. 17 

Je suis d'ailleurs persuadé que Tesquisse que 
je Tais en tracer ne déplaira .pas au lecteur 
sensible, et que tout vrai Français sera charmé 
de retrouver , dans le eourage et le dévoue- 
ment des Saint-QuentinoiSf un si beau modèle 
de ses propres sentimens ! 

Philippe II , après que Charles-Quint se fut- 
retiré au couTent de Saint-Just , dans l'Estra- 
madnre , devint souverain de l'Espagne, maître 
des dix-sept provinces Belgiques et de tous les 
pays conquis par son père. Il fut en même 
tems investi du duché de Milan et des royau- 
mes de Naples et de Sicile : tandis que , d'un 
autre côté , par son mariage avec la reine 
Marie « fiUe de Henri Vin , il pouvait encore 
augmenter ses forces par les secours de l'An- 
gleterre. 

Un tel ennemi devenait d'autant plus re- 
doutable pour Henri II , roi de France , que 
celui-ci se trouTait à la tète d'un royaume 
épuisé par trente-deux ans de guerres con- 
tinuelles, que François I" avait eues à sou- 
tenir contre Charles -Quint. Tous les moyens 
militaires de Henri II consistaient en deux ar- 
mées , l'une commandée par le duc de Guise , 
en Italie , et l'autre par le connétable de Mont- 
morency , qui devait aller soutenir la Picardie , 
et sur-tout la Champagne , parce que l'ennemi 
Tome I. a 
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paraissait Touloir attaquer preTérablement cette 

province. 

Philippe II avait confié le commandement gé- 
néral de son armée , forte de plus de soixante- 
cinq mille hommes , à Emmanuel de Savoie , 
prince de Piémont , qui Jx-ùlait du désir de se 
venger, sur la France, des ravages qu'avait 
commis dans ses états le duc de Guise pour 
entrer en ItaUe. 

L'armée française, commandée par le con-. 
nétable de Montmorency , était moins forte de 
plus de moitié. Elle était réunie vers Më- 
zières , par où l'eonemi paraissait vouloir s'in- 
troduire dans la Champagne. En effet , le 
prince de Piémont vint pour surprendre Ro- 
CToi ; niais il fut si vigoureusement repoussé , 
que ce mauvais succès l'engagea à se porter 
d'abord vers la Picardie. Il passa k la Capelle , 
s'arrêta devant Guise , et , pendant qu'il fei- 
gnait d'assiéger cette place , il rassembla toutes 
ses troupes , dont la marche était marquée 
par le saccagement et le feu , et il ât investir 
Saint-Quentin. 

Son premier succès fut la prise d'un boule- 
vard qui défendait la ville et couvrait le fau- 
boui^ d'Isle. La ville , quoiqu'environnée de 
larges fossés et fermée de Ixmaes murailles 
surmtmtées de tours. De comptait guère que 
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snr le courage de ses habîtaos : car elle n'avait 
en troupes r^lées que la compagnie du dau* 
phÏD, cCHDmaudée par un lieutenant nommé 
Thélignyet une centaine d'hommes de garnison. 
L'amiral Gaspard de Coligny reçut l'ordre 
du connétable de se rendre sans délai k Saint- 
Quentin avec les troupes qu'il commandait. Il 
reçut en méme-tems une lettre du goiiTemear 
Breuil, qui l'informait du danger que courait 
la place , et lui promettait de l'y introduire 
pendant la nuit. 

L'amiral ne perdit point de tems : le 3 août 
1557 , une heure après minuit , il parrint à 
entrer dans la ville avec quatre cents hommes, 
dont deux cents de cavalerie. Aidé par le 
majeur Louis Varlet , vertueux citoyen , dont 
il fit les plus grands élevés, il parcourut la 
ville, s'assura de l'état des fortifications, ras^ 
sembla les habitans, excita leur courage; régla 
la distribution des grains , bois et bestiaux , et 
ménagea pour trois mois ce qui paraissait à 
peine suffire pour trois semaines. On établie 
des moulins à chevaux ; et une partie des 
arbres qui oeuvraient les remparts fut abattue 
pour en faire des palissades. 

Après ces précautions préUminaires , l'amiral 
crut devoir hasarder deux sorties, mais elles 
furent sans succès ; et le lieutenant Théligny 
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y pei^it la vie. Ud plus grand malheur arriva 
presque en même tems : le feu prit à deux tours 
situées à la porte d'Isle , qui servaient de ma- 
gasin à poudre. Quarante hommes , dont cinq 
officiers que l'amiral regretta beaucoup , furent 
victimes de cet accident. 

Ckiligny s'aperçut bientôt que la viUe ne 
pouvait soutenir le ùége sans recevoir un 
prompt secours. H envoya, en conséquence, 
vers le connétaMe un officier auquel il indiqua, 
du haut de l'église , les endroits par où il devait 
passer. Cet officier revint bientôt avec un ren- 
fort de plus de quatre mille hommes. Mais 
l'ennemi ayant eu connaissance de ce projet , 
fit creuser des fossés dans les chemins , et y 
plaça ses meilleurs arquebusiers , pour y sur- 
prendre les troupes , et les fusiller à bout 
portant , k fur et mesure qu'elles arriveraient. 
L'amiral, dése^>érant alors de pouvoir in- 
troduire aucun secours dans la ville , rencmça 
à ce projet, et chai^ea de Caulaiacourt et 
d'Amerval , seigneurs du Vermandois , qui 
s'étaient retirés dans la ville , de rassembler 
sur la grande place tout ce qui pouvait porter 
les armes. Le reste des habitans fut employé, 
avec les paysans ,' aux différens travaux des 
fortifications. Hommes , femmes , enfans , 
vieillards, tous travaillèrent, et tous jurèrent 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. ai 

d'être fidèlea à leur prince , et de s'immoler 
pour la patrie , plutôt que de se rendre à 
l'ennemi. 

Aux progrès rapides des assiégeans, Ck)ligny 
s'aperçut qu'un nouveau renfort devenait de 
jour en jour plus ne'cessaire. Il en donna avis 
au connétable : celui-ci partit de La Fère avee 
la pl^s forte partie de son année , et vint se 
ranger en bataille au midi de Saint-Quentin , 
près du village d'Essigny-le-Grand. Après avoir 
examiné le passage que lui avait indiqué 
l'amiral , il réussit , arec trois petites nacelles 
seulement, à introduire dans la ville quatre 
cents hommes j commandés par d'Andelot , 
frère de l'amiral. Le reste de l'armée s'étant 
précipité sans ordre dans les passages trop 
étroits que le connétable avait fait pratiquer 
k travers les marais pour arriver à la viHe y il 
en périt un grand nombre. C'est par ce mal- 
heur que commença cette journée , qui devint 
si funeste à la France et à la ville de Saint* 
Quentin. 

. L'ennemi commença l'attaque avec une fu- 
teur et un acharnement qui rompirent et 
culbutèrent bientôt l'armée française. £n vain 
le connétable essaya d'effectaer sa retraite en 
bataille , l'artillerie ennemie le chargea avec 
tant d'impétuosité » que les troupes françaises 
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fureot entièrement détruites. La nuit seule 
put mettre fin au carnage qui succëda à cette 
malheureuse bataille , connue sous le nom de 
Saint^Laurent , pour avoir eu lieu le jour de sa 
fête. La plaine dans laquelle elle se donna fut 
toute jouchëe de cadavres entassés. 

Après cette jour/iée fatale, l'amiral et son 
frère firent encore plusieurs tentatires pour 
introduire de nouvelles troupes dans la ville ; 
mais elles furent sans aucun succès. Pour sur- 
croît de malheurs , il était impossible aux 
ouvriers de travailler aux fortifications pendant 
le jour , à cause des batteries ennemies du 
boulevard du faubourg d'isle. 

Coligny sentant que la perte de la place était 
infaillible , et que rien ne pouvait arrêter les 
progrès des as^égeans déjà victorieux , résolut 
de les occuper devant Saint -Quentin le plus 
long-tems qu'il pourrait , pour faciliter au roi 
les movens d'arrêter la marche des vainqueurs , 
lesquels auraient pu, en abandonnant le siège, 
pénétrer jusque dans Paris même. Ce grand 
homme, secondé par l'ardeur des habîtans, 
bien décidés à faire le sacrifice de leur vie , 
plutôt que d'abandonner leur ville à l'étranger,' 
se rendait par-tont où sa présence devenait 
nécessaire ; plaçait de nouveaux ouvriers aux 
retranchonens , et par-tout il encourageait ^ 
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il ranimait ce qui paraissait foiblir ou s'abattre 
k la Tue da danger. Jurons tous , dit-il , çiu 
qi4iconque pariera de se rendre ou de capituler ^ 
serajetë du haut des remparts dans ies fossés: 
je le jure pour pioi-méate, et consens d'y être 
précipité le premier, si le mot m'en échappe. 

Depuis rarrivée du roi d'Espague devant 
Saint-Quentin , les batteries des ennemis eon- 
tÎBiuùent de toutes parts leur feu avec une 
extrême furie. Onze grandes brèches oilraient 
autant de passages suffîsans pour monter i 
l'assaut. Le mineur Saint-Bemi prévient l'amiral 
que bientôt /a ville va être emportée. Mais 
celui-ci s'opiniâtre à soutenir l'assaut. Il se 
prépare à la défense de la brèche qu'il prévoit 
devoir servir d'entrée aux enqemis. Il aban- 
donne les autres au courage de ses plus braves 
officiers. Il est par-tout , et par-tout il n'a qu'un 
cœur k commander ! c'est «a vain que les 
asaiégeans emploient la mine pour faire crouler 
les remparts ; Coligny les égale de vitesse , et 
aussitôt ils sent réparés. 

Mais va&ot , que peuvent la valeur et le cou- 
rage contre la furie et r«cbarnemetit d'une 
armée innombr;tble qui pénètre par vingt pas- 
sages, et entraîne comme un torrent tout ce> 
qui a le malhetir de s'opposer à la rapidité 
de sa marche victorieuse ? 
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Le 37 août i557 , jour à jitnais mémorable 
pour cette ville infortunée dont leâ habilaus 
devinrent autant de héros , les batteries de 
rpnnemi continuent à tirer sans aucun rel&che. 
A lieux heures après midi , elles cessent enfin 
leur feu , et trois assauts sont livrés à-la-fois. 
, L'alarme sonne, chacun est à son poste, et 
tous sont décidés , en le défendant , it mourir 
plut6t que de l'abandonner! Il faut périr ou 
repousser l'ennemi, dit l'amiral , et à l'instant 
il court vers la brèche que les assiégeans for- 
çaient du côté de Remicourt. Mais il n'était 
plus tems. Les Espagnols , ayant aperçu que ce 
quartier était abandonné» s'y étaient jetés à 
l'improviste , et y entraient en foule sans 
éprouver de résistance. Coligny lui-même ne 
put se sauver , et il tomba entre les mains des 
ennemis. 

Jusque-là ceux-ci avaient envain essayé de 
forcer les deux autres brèches du faubourg 
d'Isle et de la Tour-d'Eau , et ce ne fut qu'a- 
près avoir tué plus de quinze cents bourgeois 
qu'ils parvinrent à s'en rendre maîtres. Alors, 
de toutes parts , l'armée victorieuse tomba 
comme un déluge sur la ville , inonda les rues 
du sang de ses habitans, et, en un instant, 
cette cité malheureuse fut rempUe de morts 
et de mourans , et livrée à toutes les horreurs 
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deratit lesquelles l'imagination recule , et que 
la plume n'ose décrire. 

Généreux Saint-Quentinois ! tous avez sauvé 
la France en tous immolant sous les ruines 
. de Totre tille chérie ! votre mémoire- subsis- 
tera jusqu'à la fin des siècles , et votre con- 
duite serrira d'exemple à nos derniers neveux 1 
Nonobstant les ordres que Philippe avait 
donnés aux soldats d'épargner les vieillards, 
les femmes , les enfans , et les religieux , plu- 
sieurs historiens assurent que le comte de- 
Magnî, en prenant pour l'Espagne le com-, 
mandement de la ville , n'y trouva que deux 
personnes , un ecclésiastique et un bour- 
l^is! 

' Voici les vers latins composés par Santeuil 
pour conserver le souTenir de ce terrible éTé- 
nement. 

Seliatrix, i, Roma! tiios nunc objiee muros: 
Plus defaua manu, plus rutttro fuec tbictacruore 
Mania laudis hahent :JvrA hostit et immina urii. 
dvis niarus erat; satis est siii civica virtus. 
Urbt memor audacisjiaeti dat marmûre in isto 
Pro patriâ catos a^enàtm vittre cives. 

Monsieur Fiot, ancien prtrfessenr de Tuni- 
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Tersité y a fait de ces T«rs latios la traduction 

suivante : 

Cesse de noua Twiter tes raurs et tes bstaîlles , 
Rome^ viens admirer ces vivantes murailles ; 
Ces hardis citoyens, qui, dans le champ de Mars, 
Serrent à leur cité d'invincibles remparts ; 
Où la seule valeur , sans murs pour se défendre , 
Sait braver mille morts plutôt que de se rendre. 
Leur ville, pour marquer qu'un grand cœur vit toujours , 
Lorsque pour sa patrie il immole ses jours , 
Consacre au souvenir d'une aciion si belle. 
Sur ce marbre parlant une gloire immortelle. 

Saint-Quentin resta aux Espagnols ^ et ce ne 
fut qu'après la prise de Calais par le duc de 
Guise, et la paix qui la suivit en 1559, qu'ils 
en sortirent au mois de décembre de la même 
année. Le roi Philippe, pendant son séjour dans 
cette ville , y fit construire le bastion du côté de 
Remicourt, appelé depuis £ou/ecâr^fijuiIfM'. Les 
Français construisirent ensuite , un peu plus 
bas , du côté de la porte d'Isle , celui qui est 
contigu au premier , et qui est connu aujoui^ 
d'hui sons le nom de Boulevard de la Reine. 

Si la prise de Saint -Quentin par les Espa- 
gnols est le plus grand malheur que cette 
ville ait éprouvé, la peste dont elle a été 
accablée en i636 lui a laissé de terribles sou- 
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venirs aussi : les hôpitaux ne pouvaient suf- 
fire aux nombreux pestiférés. Des tentes des- 
tinées aux pauvres furent élevées au bout de 
la rue d'Isle. Plus de trois mille âmes furent 
enlevées par ce fléau , qui dura pendant deux 
années entières. 

Depuis l'usage du canon , les anciennes fortifi- 
cations commencées par Louis XI , continuées 
par Louis XII, et at^evéespar François I*' en 
i58o, étaient dévenues insufBsantes. Mais en 
i6a4 Louis XIII en ordonna d'autres auxquelles 
on travailla pendant dooze ans. L'£mpereur 
Napoléon, à son passage par cette ville le 27 
avril 1810, a décrété que ces fortications se* 
raient démolies et remplacées par un boule- 
vard qui fera le tour de la ville. Déjà une 
partie vers le levant et tout le côté du midi 
sont rasés, et laissent le bas de la ville ouvert 
et au niveau du Port-Neuf, très-beau bassin 
au moyen duquel Saint-Quentin communique 
avec la rivière d'Oise par la partie de son 
canal appelée Canal Croxat, qui va aboutir 
à Chauny. 

La grande place de Saint-Quentin passe 
pour une des plus belles de l'Empire , étant par- 
faitement carrée et d'une vaste étendue. Au 
nord est situé l'hôtel-de-ville , construit m i5o9 
sur les anci^is fondemeus de l'hôtel Royal 
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qu'habitait Philippe- le -Bel. La façade de cet 
édifice gothique, oruëe de neuf belles fenêtres 
cintrées , est surmontée d'un carillon. 

Les deux pignons qui avoisinent le clocher 
étaient autrefois ornés, l'un de la figure d'un 
chien, désignant la fidélité des habitans, et 
l'autre de celle d'un singe , pour exprimer leur 
adresse et leur industrie. On peut dire à la 
louange des Saint-Quentinois que cette dernière 
figure symbolique leur conviendrait moins au- 
jourd'hui ; puisque, bien loin d'imiter les autres, 
ils sont parvenus au contraire , par leur intelli- 
gence, leur activité, et leur aptitude au travail, 
à inventer et perfectionner une nouvelle bran- 
che d'industrie dont je parlerai ailleurs. 

C'est dans l'une des salles de cet hôtel-de- 
Tille que le grand Henri IV, pendant le repas 
que lui donnèrent lés bourgeois, ne voulut 
pas permettre qu'on essay&t sa boisson et les 
mets , disant : je suis avec mes amis ; Je n'm 

rien à appréhender deux Malgré mes 

ennemis, disait>il encore , je suis assuré que je 
aérai toujours le roi de la ville de Saint-Quentin. 
En 1594, ce monaraue se trouvant derechef 
dans cette ville et se promenant sur la grande 
place , j entendit parler de fortifications. Aussi- 
tôt , par un brevet signé de sa main et qu'il 
lut pubUqnement lui-même, il déclara qu'il 
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n'entendait pas .qu'il X eât.jamais de citadelle 
en cette capitale ^ ou plutôt, qu'il n'y en voit- 
iaà pas 'd'autre que le, cœur des habitons ! 

Il existe encore sur ^ette place une maison 
construite en bois, sculpté peu de tems après 
le si^ de 1 557. Ce bâtiment, par sa singula- 
rité , mérite l'attention du voyageur : on y 
voit plus de cinq cents pièces de bois qui , 
toutes travaillées dans le genre gothique, soat 
employées avec tant de symétrie et d'intelli- 
gence , que cette construction est d'une soli- 
dité qui égaie celles en pierres même les plus 
dures. 

La foire qui a lieu sur cette place tous les 
ans, au 9 octobre, fut établie en i32o par 
le roi Philippe-le-Long, dans l'intention de 
soulager son peuple accablé par la disette des 
denrées nécessaires k la vie , causée par les 
, malheurs des tems. Cet établissement a tou- 
jours subsisté depuis , mais avec un but fort 
différent de celui de son institution ; car , au 
lieu de denrées nécessaires, on n'y voit plus 
paraître aujourd'hui que des choses dont la 
ville est d'ailleurs assez pourvue. 

La salle de spectacle , richement décorée , 
offre quelques détails agréables dans l'intérieur. 
Mais, comme dans beaucoup d'autres, tes es- 
caliers et les couloirs sont trop étroits , et oc- 



DyGoogle 



3o VOYAGE 

casionneraient de grands malheurs, s'il arrivait 

quelque accident. 

La plupart des rues, à Saint-Quentin, sont 
larges. Plusieurs font im bel effet, et offrent 
une architecture élégante , noble , et particu^ 
Hère à cette ville, ^ues carrières des environB 
fournissent en abondance des pierres très- 
belles et propres aux différens genres de cons- 
tructions. 

Toutes les églises de cette ville ont été dé- 
truites pendant la révolution , à l'exception de 
l'église dédiée à Saint 'Quentin, dont on s'est 
borné à ravager les décorations et tous les or- 
nemens intérieurs. Ce vaste et magnifique tem- 
ple , un des plus distingués de l'Europe entière , 
doit sa première origine à une dame romaine 
nommée Eusébte, qui en 35 1 fit élever une pe* 
tite chapelle sur le tombeau de saint Quentin , 
situé dans un lieu abandonné qui dominait la 
•nlte. 

Cette chapelle , par la munificence des comtes 
du Vermandois, et sur-tout de Charlemagne, 
s'est insensiblement agrandie , et of^e aujour'- 
d'hui l'une des plus belles églises qui existent. 
WAe a été cathédrale presque dès son origine : 
mais au commencement du sixième siècle son 
riége épiscopal a été transféré à Noyvm. En 
8i/i, Fulrade, petit-fils de Charles Martel, la 
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fit rebâtir pour la troisième fois. Cinquante- 
neuf ans après , elle fut brûlée et détruite par 
les NormaDcIs. La (^ypte bâtie sous le cœur 
par Fulrade existe encore : ou y voit un autel 
et trois petits caveaux renfermant des tom- 
beaux. 

L'architecture hardie du chœur , plus, lai^ 
BOUS la voûte qu'an bas de ses piliers qui sont 
penchés en dehors , est d'une beauté admirable. 
Cette partie seule coûta plus de cent quarante 
ans à construire. Au commencement du qua- 
tomème siècle , on ajouta de nouvelles co- 
lonnes k ces piliers T dans la crainte fort mal 
fondée qu'inspirait leur indinaison hardie , 
ÊTiit des connaissances profondes de i'archi* 
tecte gothique. Par bonheur , l'exécution de 
ces colonnes succursales a été dirigée avec 
tant d'art, qu'il serait difficile de distinguer 
aujourd'hui cet ouvrage nouveau de l'ancien. 
On forma en même tems le pourtour de ce 
ehœur en construisant, edtre chaque pilier, 
un mur d'environ douze pieds de hauteur, 
SOT leipiel on sculpta la vie et le martyre de 
saintQuentin : ouvrage gothique que l'on admi- 
rait encore avant notre- révolution, mais que 
celle-ci a fait disparaître. Après un tems con- 
sidérable et d'énormes dépenses, la nef fut 
achevée vers l'an i^iS. 
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Les Espagnols , pendant leur séjour dans la 
ville, pillèrent cette église et en enlevèrent 
tout ce qu'ils purent y trouver de plus pré- 
cieux. On voyait encore dans le palais de 
l'Escurial en 17S0, avant que le feu y prit, 
les magnifiques tapisseries qui avaient orné le 
chœur de cette cathédrale. Le 1 4 octobre i66g» 
le feu détruisit entièrement la charpente , les 
clochers et les orgues , par l'imprudence d'un 
ouvrier pIomlHer qui fit voler des charbons 
en soudant. Toutes les cloches furent fondues, 
et la chute du clocher fit fendre la voûte 
entre le chœur et la nef. Ces immenses dom- 
mages furent réparés par la munificence de 
Louis XIV, qui visita ce temple jusqu'à trois 
fois : c'est depuis ce malheur que son superbe 
et vaste comble n'est plus couronné que par 
un clocher peu digne du reste, et qui tient 
fort mal la place des belles constructions con- 
sumées par les flammes. 

La longueur totale de cette église est de 
quatre cent. quatre pieds. Sa largeur, entre la 
magnifique et double grande croisée qui s<^re 
la nef d'avec le ofaœur et à laquelle on ne trouve 
rien de comparable ailleurs, est de cent trente- 
deux pieds. L'élévatioh des vofttes est de cent 
vingt-six pieds. Vingt-trois chapelles font 1* 
contour de la nef et du diœur, lequel est 
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séparé du cancel et du sanctuaire par une se- 
conde double grande croisée. Douze piliers 
forment les bas-côtés de la nef et soutiennent, 
en décrivant dix arcades, une petite galerie 
supérieure parcourant à la même hauteur 
l'intérieur de l'église et ornée de plus de cent 
quatre-vingts petites colonnes qui offrent en- 
viron le même nombre d'arcades. Douze pi- 
liers forment également les bas-côtéa du chœur. 

Parmi les cent dix fenêtres, hautes de qua- 
rante pieds qu'on voit dans le choeur et la 
nef, on admire encore les magnifiques vitrages 
peint» au-dessus du maître -autel : ils sont 
l'ouvrage d'un artiste Saint -Quentinois, nom- 
mé- .S/^t7/e, qui vivait en iSa^, et qui était 
trèsrbabile en ce genre. 

L'enO^ du portail dans l'intérieur est for- 
mée p^r une voûte immense et des plus impo- 
santes. Elle est surmontée d'un bufïFet d'orgues 
auquel je n*ai rien vu de comparable dans les 
églises des Pays-Bas et encore moins à Paris. 
Son harmonie parfaite , la douceur des sons , 
l'ordonnance et la richesse de la boiserie et la 
beauté des figures colossales dont il est orné , 
font un ensemble digne de l'attention des con- 
naisseurs. 

C'est envain que le voyageur, après s'être 
extasié devant ces beautés remarquables, cber- 
Tomel. 3 
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cherait à»as toute la va8(e étendue de cette 
cathédrale un aënl taHeaù qui mérit&t ses re- 
gards. Par-tout il sera rebuté par de* oraeineits 
pauvres et mesquins , nullement en harmonie 
arec la beauté majestueuse de Tarchitecture; 
mns parler des dégradations qui ont eu lieu 
pendant la révolution dans les omemens de 
l'intérieur de cette superbe bâtisse. 

En entrant par le grand portail dans le bas- 
cÂté de la nef, derrière la chaire, et au-dessus 
de l'une des quatre portes latérales , on voit un 
monument érigé à la mémoire de Maurice- 
Quentin de Latour', le plus fameux peintre en 
pastel du siècle dernier, et, pour son rare ta- 
lent, surnommé le prince de la peinture en pas- 
tel. L'inscription suivante me dispense de faire 
tout autre éloge de ce célèbre artiste, à qui la 
Tille de Saint-Quentin s'honore d'avoir ^ïoiiD^ 
naissance. 

Â. la gloire de Dieu , 

et 

^ à la mémoire 

de Madeicb Qdbntiii De Latoub, 

né k Saînt-QuentÏD le 5 septembre 170^, 

Peintre du Roî 

conseiller de l'Aoïdémie Royale 

de peinture et de scolpture de Paris , 

et honoraire 
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de l'icadàùe deaKÎences,bellei-lettros etaits d'Ajmem, 

bienGuteur 

de ces deux académies. 

Emule de k nature 

daDS ses portraits, 

père des arts 

dans rétablissement 

de rEçole Royale gratuite de Dessin 

de cette ville , 

père des pauvres 

dans ses fondations 

pour les pauvres femmes en conches 

et 

pour les pauvres vieux arùsans. 

Bon parent, 

bon ami, 

boa citoyen j 

esprit juste et orné, 

cœur droit et généreux j 

ornement et soutien 

de l'humanité; 

mort le 17 février 17S8, 

dans la quatre-vingt-quatrième année de son Ige. 

Les administrateurs de ses fondations 

dans cette ville 

cmt érigé ée tbonument 

de regrets 

ot 

de rec»no*îs«aBce. 
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La nef à l'extérieur est soutenue des deax 
c6tés par trente-deux arcs-boutans appuyés sur 
quatorze grands piliers isolés et de forme pyra- 
midale. Cette superbe et imposante architecture 
offre un ensemble admirable et majestueux par 
sa grandeur, sa hardiesse, et sa soUditë. 

Il serait à souhaiter que la bibliothèque pu- 
blique de cette ville ainsi que le cabinet de 
physique et d'histoire naturelle fussent plus 
soigneusement entretenus. 

L'indîfîférence des administrateurs de cet éta- 
lïlissement public est telle , que tout récemment 
on avait enlevé de cette bibliothèque, et vendu 
à vil prix dans la ville une partie des livres les 
plus intéressans qui Ja composent ; mais la po- 
lice est heureusement parvenue à les retirer 
desmaios de ceux qui les avaient achetés. Peut- 
être cet événement fera-t-il ouvrir les yeux , et 
occasionnera -t- il un changement avantageux 
dans l'organisation de cet utile établissement. 

La population assez bornée , et l'étendue assez 
peu considérable de celte ville , pourront peut- 
être faire naître ,-daps l'esprit de quelques-un» 
de mes lecteurs, des doutes sur. le ton absolu 
que j'ai employé ci-<devaBt, lorsque j'ai assnré 
si positivement que Stunf - Quentin est une 
des villes U plus feihrioantes de VEmpire 
français. Je pense donc que la possibilité de 
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tels doutes m'impose l'obligation d'entrer dam 
tous les détails nécessaires sttr l'activité fabri- 
cante de cette ville , pour prouver mon assert 
tîon jusqu'à l'évidence. C'est pourquoi je n'ai 
pas balance à me servir des détails très-inté- 
ressans publies à dilTérentfS époques , sur les 
fabriques de celte ville, par le Moniteur et 
quelques autres journaux , sauf cependant les 
corrections et changemens que j'ai cru nécesi- 
saires. 

En effet , je ne crains pas d'assurer qu'au-delà 
des trois quarts des babitans de Saint-Quentîn 
sont occupes aux fabriques , et que tous tes 
autres , qui ne s'en occupent pas directement, 
ne laissent pas d'en dépendre et même d'en 
subsister, n'étant tous' que gens de métiers, 
boutiquiers , gens de lettres , et autres, qui n'ha- 
bitent cette ville que pour fournir aux besoins 
des fabricans : circonstance tellement unique 
■ en son espèce, qu'on ne pourra la retrouver 
dans aucune autre ville de l'Empire français. 

On peut réduire les fabriques de Saint-Quen- 
tîn en général à deux branches principales , 
dont l'une emploie le lin, et l'antre le coton. 

L'e'tablissement de la fabrique de toiles de 
lin de Saint-Quentin remonte à une épo(|ue 
très - reculée : cette branché d'industrie avait 
d'abord été exploitée dans la Hollande et dans 
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la Belgique , et elle était connue « dans le der- 
nier de ces pays , sous le nom dt fabrique d$ 
fy}iies de mulquinene; il avait même été mis, 
par les anciens comtes de Flandre , un droit de 
deux, patards SUT chaque pièce. £n 1S79, tes 
événemens de la révolution belge et de la con- 
fédérattOQ deGaod la 6reot changer de patrie : 
elle se réfugia dans les contrées voisines , et 
particulièrement dans la ville de Cambrai ; elle 
ne tarda pas à j prospérer , grâces à un ter- 
ritoire et à une température aussi propices 
qu'en Flandre, à une population égidement 
industrieuse et à des eaux favorables au blan* 
cbiment : il est même vraisemblable qu'elle s'y 
perfectionna, puisque ses produits prirent et 
conservèrent long'tems le nom de Camèrésine 
et de toile de Cambrai. 

Peu à peu cette industrie s'étendit et se fixa 
à Valenciennea aussi. Enfin , un plus libre exer- 
cice de la religion protestante l'amena insensi- 
blement k Saint •Quentin. Il est juste de citer 
le nom de celui qui a apporté dans cette ville 
une fabrication aussi importante ; il s'appelait 
Crommeiin, et ses descendans ont, presque 
jusqu'à ce jour , fait avec honneur le commerce 
des linons « des batistes, et autres marchandises 
de ce genre. La fabrication des toiles , pro[ve- 
meat dites , n'a jamais été concentrée dans la 
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▼tlle même ie Saint^^uentio. Avant la ivrolu- 
-tioD , il j avait dans l'iatérieur de la ville un 
9Mafa graod noisbre d'ouvriers ;' mais ilsont lûii 
par la quitter pour s'établir à la campagne. 
Aujourd'hui ils sont domicilias dans les antm- 
dissemeos tle -Saint - Quentin , de Vcrvina , et 
même dans plusieurs commuiies d^endantes 
du département du Nord, dans les sous-pr<- 
fectures de Cambrai et de Bapaume. 

Le lia est la matière qu'on empltûe pour la 
oaxkftctio« des tissus unis : on le recueille eu 
f laqdre «t en Picardie. Celui de Marchiennee 
est réputé le plus beau , et il produit les toileS' 
les plus fines, l^ lin de Saint'Queotin sert k 
la labrication des ouvrages moins précieux, ht 
nature des terres des environs de Cambrai, de 
SainfrAmand, et de Valenciennes, si remarquâ- 
mes par leur excellente qualité , favorise singu- 
lièrement eelte riche culture. Le lin reçoit des 
préparations préliminaires avant de dev«ÙT 
propre ji être mis sur les métiers. 

D'après des renseigDemens auxqueb on peut 
ajouter foi , le iH>mt»« actuel des ouniera en 
fil de la fabrique de Saint-Quentin s'^ève i 
quatre mille. Ce nomlure n'est pas tcn^ours le 
même ; il a singulièrement varié depuis qu'il 
«'e«t foirmé à Saint-Quentin d«» (abriqu«s pour 
Je tissage du <^tcin. L'analogie q«i eù9te entre 
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la fabrication des toiles de lia et celles de coton, 
permet aux individus qui s'y livrent de s'oc* 
cuper tour-à-tour de l'une et de l'autre, en 
prenant simplement pour règle le débouché plus 
ou m'oins abondant des deux tissus. 

Lorsque l'ouvrier a terminé sa toile, qui 
exige plus de tems en proportion de sa 6nesse , 
il l'apporte écrue à Saint - Quentin. C'est -là 
qu'elle est vendue au prix débattu entre lui 
et le marchand auquel il U présente. Ce prix 
est toujours plus élevé selon que la toile est 
plus fine et plus parfaite. La finesse s'âj^récie 
par la quantité de fils dont la chaîne est com- 
posée. Celle des plus grosses claires, en trois 
quarts de large, contient environ i/|00 fils; 
celle des superfines peut en contenir 5ooo et 
même 54oo. Ou croise cette chaîne par une 
trame plus fine encore, et qui se proportionne 
au degré de force qu'on veut donner à la toile. 
Une grosse claire de trois quarts ou 89 cen- 
timètres, de l'espèce dont il vient d'être parlé, 
se Vend de a8 à 3o francs la pièce, qui mesure 
ordinairement de i4à i8niètre8(ra ài5 aunes). 
La superûne vaudrait au moins -3oo francs. 

Il serait difficile de dire quels ont été le dé- 
but , la marche et les progrès de cette fabrica- 
tion , à dater de son établissement et en la sui- 
vant jusqu'au miheudu siècle dernier. .On n'a 
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à ce sujet que des traditions incertaines; on 
sait seulement que les ventes avaient lieu plu- 
tôt dans l'intérieur de la France qu'à l'exté- 
rieur ; d'où l'on peut inférer que la manufac- 
ture n'avait qu'une importance secondaire , et 
bien moins avantageuse à l'État que pendant 
l'espace de tems qui a suivi , c'est-à-dire , de- 
puis 1750 jusqu'à ce jour. 

Cette branche d'industrie a éprouvé à diffé- 
rentes époques plusieurs révolutions remar- 
quables. Bans l'origine , on fabriquait particu- 
lièrement âescleiires-unies, ou linons. La largeur 
des tissus de ce genre influait beaucoup sur les 
débouchés. Les toiles appelées claires - deux- 
tiers ont constamment joui d'une grande répu- 
tation , et la conservent encore. Les toiles plus 
fortes et plus serrées, nommées batistes ^ du 
nom d'un ouvrier de Cambrai qui les fabriqua 
le premier, ont été en usage beaucoup plus 
tard. La fabrication de ces toiles a occupé les 
ateliers de Saint-Quentin long-temps et à plu- 
sieurs époques du siècle dernier , et elles four- 
nissaient à elles seules la moitié des produits 
que ces ateliers versaient dans le commerce. 

Depuis lors , les villes de Valenciennes et de 
Cambrai se sont emparées , à-peu-près exclusi- 
vement , de cette industrie , que la nature une 
et fiojeuse de leurs Uns semble leur réserver. 
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£Ue a été r«mplacé« à Saiat-Quentin par ud« 
estetwion dono^ au tissage des claires -urnes 
trois quarts, i et |, et sur* tout à celui dea 
daires'brochées. Mais le règne de ces toiI«St *i 
recherche'es depuis 177$ jusqu'en 179a > est 
maintenant passé. Quelques ciaires( au nombre 
desquelles on ne comprend pas les deux tiers j 
toujours fort en vogue) se Tendent encore. Les 
brochées n'ont plus aucune sorte de débit. 

Un événement beureux donna en 1765 un 
grand essor à la fabrique de Saint-Quentin. La 
gaze de GI fut inTentée ; cettQ découverte donna 
lieu au tissage de tous les genre$ de toiles qui 
s'y rapportent , comme les mouchoirs de gaze , 
les tabliers , les gazes-j'ancs, etc. La gaze-unie, 
les fantaisies bas prix , et les joncs^, se sont 
soutenus; ils forment encore une partie prin* 
cipale de la fabrication. On ne demande jdus 
de mouchoirs, de tabliers, de ramages, etc. 
employés presque exclusivement à la consom* 
mation des Indes espagnoles. Ils ne se vendent 
plus en Ëm'ope depuis loug-tem». 

L'époque la plus brillante de la fabrique est 
renfermée entre les années 1779 et 1789- La 
France prit alors au {^us haut d<^é le goût 
des toiles blanches , et le communiqua au reste 
de r£urope. Avant cette pâpode «i remarqua- 
ble, les soieries de tout genre obtenaient la 



DyGoogle 



DANS tA BELGIQUE. 43 

préféteDC*. Cette nouvelle mode ayant fait aban- 
doimer la soie , les toiles s'emparèrent de tous 
]«a marché de la France. Les ateliers ^e Saint- 
Quentio fournirent suceessivement des linons 
unis et brocha , des tabliers , des jupes , des 
mouchoirs, des fichus de tout genre. A peine 
lit fabrique pouvait-elle suffire aux demandes, 
L'Espagne et Cadix particulièrement offrirent 
un débouché immense aux marchandises. Let 
oégociana de ce pays firent des envers dans le 
Mexique et le Pérou > qui f^ïjcurèrent de grandf 
Mnéfices à la ville de Saint-Quentin. L'AlIema- 
gae , i'Italie et la Hollande augmenteront aussi 
leur consommation. L'année 1784 fut la plu» 
* profitable : la paix ayant .été (inclue en 1783, 
les colonies , qui avaient épuisé pendant la 
guerre leur a^irovisionnement , firent de nom- 
breuses demandes. 

Le traité de commerce avec l'Angleterre 
n'existait point : l'Inde tenait à un très-haut 
prix les mousselines et les autres toiles de coton 
qu'elle noua envoyait ; la mode des soieries était 
passée, et celle des linons au contraire était à 
son plua haut degré. Qa estime que la fabrication 
et la vente des toiles de Saint-Quentin s'éleva , 
dans l'année que nous avons citée plus haut , 
à plus de cent soixante • dix miUe pièces. En 
portant la valeur de ces pièces k quatre -vingt 
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francs l'une dans l'autre, il en résulte un ca- 
pital de treize millions six cent mille francs. Si 
l'on jette un coup-d'œil sur les vicissitudes 
éprouvées par la fabrique depuis 1 784 1 ^^ v^^*- 
que sa splendeur a décliné d'une manière bien 
remarquable. Deux causes principales parais- 
sent avoir amené ce résultat : 1° la conclusion 
du traité de commerce avec l'Angleterre ; a' la 
révolution. 

La libre importation des . marchandises an- 
glaises autorisée par le traité de 17^6, a com- 
mencé à porter atteinte à la fabrique. Les seules 
toiles de coton que la France connût alors, 
étaient celles qu'elle fabriquait elle - même , ou 
que le commerce de l'Inde lui fournissait. Les 
premières étaient généralement d'une qualité 
très-inférieure ; les autres , peu abondantes re- 
lativement k la consommation, étaient d'un 
prix d'autant plus élevé , que l'Inde avait été 
long-tems exploitée par une compagnie exclu- 
sive dont les moyens étaient bornés , les dé- 
penses énormes, et qui dès-lors éprouvait la 
nécessité de faire des bénéfices proportionnés 
sur les ventes. Le mouvement commercial des 
toiles de coton n'était donc en 1 786 nullement 
en rapport avec la population ; et les toiles de 
lin, outre l'attrait qu'elles insfùraient, entraient 
dans la consommaticHi comme article indispen- 
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sable dont rien* n'oCTrait encore réqaiTaleut. 
L'ÏDtroduGtion des marchandises anglaises ne 
pouvait qu'être extrêmement défavor^le à la 
fabrique de Saint-Quentin : aussi, malgré les 
progrès toujours croîssans du luxe, en éprou- 
ya-t-dle le contre-coup le plus fâcheux. Dès 
1789, ses ventes diminuèrent de trente mille 
pièces par an. 

Les troubles de la révolution en 1791 et 
1^92 , la guerre intérieure et extérieure, et les 
horreurs des discordes civiles, jetèrent le dé- 
couragement dans le commerce , et en suspen- 
dirent le mouvement, he mal fut néanmoins 
paJIié par une circonstance non moins désas- 
treuse dans ses derniers résultats, mais qui 
produisit une activité passagère : ce fut la créa- 
tion des assignats. Aux premiers signes de la 
dépréciation de ce papier-monnaie, les esprits 
attentifs sentirent quel en serait défiDitivement 
le sort. Dès-lors ils se hâtèrent de le réaliser et 
de le convertir, autant que les circonstances le 
permettaient, en articles d'une valeur positive, 
et notamment en objets de manufactures. 

Saint-Quentin reçut donc des commandes 
proportionnées à cette trop juste méfiance. 
D'autres parts, les étrangers attirés par la 
baisse journalière de notre change , et la fa- 
culté de aolder leurs achats en valeurs pour 



DyGoogle 



4Ô VOYAGE 

ainsi dire nulles, ne demeurèrent pas spec- 
tateurs oisifs de cet état de choses : ils ache- 
tèrent beaucoup. Le commerçant de Saint- 
Quentin, trompé par cette prospérité apparente, 
croyait pourvoir sufEsammeût à la chute suc- 
cessive du papier par une addition à ses prix ; 
mais , quelque promptes que fus&ent ses réso- 
lutions à cet égard , elles n'égalaient pas la 
vitesse de la dépréciation. Plusieurs maisons, 
aU lieu d'arrêter immédiatement leurs opé- 
rations, et de fixer le change avec l'étranger, 
se laissèrent aller au contraire à d'imprudentes 
spéculations. Elles se flattèrent que la valeur 
des assignats pourrait être relevée ; elles ne 
virent pas avec assez d'inquiétude la conversion 
de leurs marchandises en papier; et, lorsque 
ce papier n'eut plus de cours, presque toutes 
ne recueilUretit d'autre fruit de cette latale 
activité que la ruine de leurs magasins, une 
énorme diminution dans leurs capitaux , la 
perte de trente ans de travail , et d'immenses 
tas d'assignats k la place de valeurs réelles. 

Le traité de Bile aurait pu contribuer beau- 
coup à la réparation de ces désastres , en rou- 
vrant avec l'Espagne des communications <^c 
la guerre avait suspendues. Cette perspective 
était d'autant plus apparente que , heureu- 
sement dans cet intervalle , le goCtt des fabri- 
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cuu ne s'était point perdu. .Aussi , à peine la 
paix était-elle signée , que les demandes se 
multiplièrent, et la fabrique de Saint-Qùentin 
dut croire qu'elle allait encore avoir de beaux 
jours. Mais ces espérances ne se soutinrent pas 
Jofig-tetas. 

Le traité d'Amiens produisit des effets près* 
que semblables. Il termina en apparence la 
guerre. Nos villes maritimes en profitèrent; 
les expéditions se multiplièrent de toutes parts, 
et les toiles de Saint-Quentin y figurèrent pour 
une valeur importante. Mais les Anglais s'em- 
parèrent , saot déclaration de guerre , de nos 
vaisseaux marchands. Toutes les villes manu- 
facturières soufiFrirent, firent des pertes im- 
menses, et Saint-Quentin, comme ïes autres, 
éprouva les contre-coups des faillites qui se dé- 
clarèrent dans toutes nos villes maritimes. Cet 
état des choses a duré jusqu'au moment où 
les Américains se présentèrent dans les ports 
de France , et y apportèrent les denrées qu'il 
n'était plus permis aux Français de tirer de 
leurs colonies. 

Pour obvier aux effets d'un commerce qui 
était tout au désavantage de la France, puisque 
l«s Américains recevaient leurs paiemens en 
espèces, n'achetaient rien dans le pays, et fai- 
saient leurs retoi^rs en marchandises an^ises , 
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le gouTernemcnt français leur imposa 1 obli- 
gation de prendre , en échange de leur car- 
gaison, des produits de notre sol et de notre — ^ 
industrie. Les manufactures, notamment celles u% 
de Saint-Quentin , n'eurent qu'à se féliciter de -^^ 
cette disposition. Indépendamment des batistes •tfni 
dont la consommation ne paraissait pas dou- l,„^ 
teuse chez les Américains , ils recherchèrent 2^ 
les anciens articles de notre fabrique ^ dont ils < i,^^ 
entrevirent le placement chez leurs voisins. 

Après avoir tracé rapidement l'histoire dé la '>>^<' 
fabrique de toiles -de lin de Saint-Quentin, Som, 
depuis son établissement jusquVn 1 807 , il reste ,,■ 

à rendre compte de sa situation actuelle. C'est 

la France qui ofifre en ce moment à la fabri- 
que de Saint-Quentin les débouchés les plus '' 
considérables et les plus avantageux. Les pro- ^^^^ 
vinces dé France qui consomment le plus, sont mm. 
la Normandie et la Bretagne. C'est en Nor- 
mandie que se vendent sur-tout les clairet 
deux tiers, du prix de 3o à 3oo francs la pièce, 
qui servent à la coiffure des femmes' de quel- 
ques cantons de cette province. Le goût des 
toiles de ce genre n'a point encore été altéré 
par celui des mousselines. Les ventes, quoique 
soldées à très-long terme, s'y font aux foires [ . 
de Caen et de Guibray. Turin en Piémont de- t,*, 
mande fréquemment aussi de grosses gazes ^.^ 
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brochées à fantaisie. J'aurai occasion , dans les 
tableaux que je joins ici , de rapprocher dif- 
férentes époques de la fabrique, jusques et 
compris l'année 1807. 

Le tableau n** i fait connaître la quantité 
d'hectares employés à la culture du lin, les 
préparations que cette plante exige pour être 
mise en œuvre, les bénéfices divers qu'elle pro- 
cure aux cultivateurs, aux fabricans, aux ou- 
vriers , etc. Quatre années sont comprises dans 
ce tableau. Les deux premières sont basées sur 
des documens officiels : les autres , sur des esti- 
mations approximatÎTes , mais que l'on peut 
considérer comme approchant , autant que 
possible , de la vérité. 

Le tableau n" 2 indique la qualité des pièces 
de toiles vendues , tant à l'intérieur qu'à l'étran- 
ger. Il a été rédigé dans te même sens que le 
précédent , et en prenant les mêmes années 
pour termes de comparaison. On remarquera 
dans l'un et l'autre de ces tableaux que l'an- 
née 1 800 est celle des quatre années où la fabri- 
que a été dans l'état le. moins florissant, et 
que, dans l'intervalle des sept années qui ont 
suivi , cette fabrique s'est élevée au même état 
de prospérité où elle était en 1 761 . Cependant 
l'industrie de Saint-Quentin ne se trouvait plus 
bornée à cette branche de fabrication : elle 
Tome I. /» 
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s'était emparée de la fabrique des toiles de 
cotOQ, dans laquelle elle a fait les plus rapides 
et les plus heureux progrès , comme je le ferai 
voir dans la suite. 

Fatiguée du tribut qu'elle payait annuelle- 
ment aux étrangers, la France sentait depuis 
loDg-tems le besoin de s'occuper elle-même 
de la filature et du tissage du coton. Mais 
très-long-tems, par une fatalité inconcevable, 
les souhaits de la nation entière restèrent sans 
exécution. Peu à peu néanmoins on commença 
à introduire quelques filatures et quelques 
fabriques en coton , dont tous les efforts se 
bornaient à des étoffes grossières , à des rouen- 
neries et autres toiles de coton peintes : mais 
enfin l'industrie et l'activité des fabricans de 
$aint-Quentin entreprit en i8o4 d'enrichir 
la France des branches si profitables que la 
filature la plus fine et les tissus en coton les 
plus délicats sont capables de donner. Le 
nombre et l'habileté de ses ouvriers lui pro- 
mettaient des succès, et les espérances que 
cette ville pouvait raîsoimablement concevoir 
n'ont pas été trompées. Â peine y eut-il quel- 
ques filattu^s en activité , que déjà le fil sorti 
des métiers était confié à des contre -maîtres, 
qui sont les maîtres tisserands à la campagne , 
pour être converti en tissus de plusieurs es- 
pèces, notamment en basins. 
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La fabrique des toiles de coton de Saint- 
Queotin a donc coiomencé ses travaux par 
l'opératioR du tissage. Ses essais furent très- 
heureux : les basins qu'elle confectionna ac* 
quirent en peu de tema la force et la perfection 
que Ton pouvait désirer j ils ne tardèrent pas 
à être recherchés et à être vendus très-avanta- 
geusemeot. Le premier pas une fois fait avec 
tant de réussite , on ne tarda pas à trouver des 
imitateurs parmi les fabricans, dont bientôt 
les plus riches sentirent la nécessité d'élever 
des filatures pour leur propre compte , et de 
s'affranchir de la dépendance où les tenait 
l'industrie du fileur. Plusieurs vastes étabUs- 
semens se sont promptement formés, et jus- 
qu'ici leur activité s'est soutenue. Celles des 
maisons de Saint-Quentin qui n'ont pas des 
moyens suffîsans pour monter des filatures, 
se renferment: dans le travail du tissage. £a 
général , elles opèrent pour leur propre compte: 
D'autres sont simplement commissionnaires de 
particuliers domiciliés dans d'autres villes de 
l'empire. 

Si la fabrication des basins fut d'abord très- 
active, on s'aperçut lùentôt qu'elle ne tarde- 
rait pas à se ralentir. La consommation des 
produits de ce genre devait nécessairement 
avoir des liinites. Les toiles d'impression leur 
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succédèrent. Ces toiles, qui forment aujour- 
d'hui l'une des branches les plus importantes 
du commerce de Saint •Quentin, et que l'on 
connaît sous le nom de calicots, ne présentent 
pas de grands bénéfices ; aussi s'occupe^t-on 
maintenant d'une fabrication plus avantageuse , 
celle desperAales unies et à jour, des gazes de 
coton de tout genre, des rihbs, des piqués, 
des mousselines, et autres articles de mode. 

Les établissemens de Saint -Quentin, dans 
lesquels on file et l'on tisse le coton , sont dans 
une situation très -satisfaisante, et qui s'amé- 
liore de jour en jour, ainsi qu'on peut en juger 
par les deux tableaux ci-joînts , dont le premier 
fait connaître au IT 3 l'état des filatures, le 
nombre de 4eurs brocbes , leur consommation 
en coton-laine , leurs produits , leurs frais , leurs 
bénéfices. Le deuxième tableau N" 4 est rela- 
tif aux opérations du tissage. Chacun de ces 
.tableaux comprenant deux années différentes , 
on a de cette manière des moyens pour com- 
parer et constater les progrès de cette branche 
d'industrie. Ces progrès ont été d'autant plus 
rapides , que plusieurs des fondateurs des éta- 
blissemens étant à -la -fois fileurs, tisseurs et 
commerçans, ont trouvé dans leurs ateliers 'de 
tissage l'emploi de leurs cotons filés , et les dé- 
bouchés de leurs pièces tissées parmi les cor- 
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responâaos qu'ib avaient lorsqu'ils faisaient le 
commerce des linons et des batistes. 

Pour compléter et terminer les détails que 
j'ai entrepris de donner sur l'activité fabri* 
cante de cette vtUe , il me reste à parler de 
deux opérations qui sont communes au lin et 
au coton : savoir , le blanchiment et l'apprêt. 
La première est d'une haute importance et 
d'une nécessité absolue pour les fabriques. Le 
Un est, comme on le sait, chargé d*un prin- 
dpe colorant, dont l'extraction est longue y dif- 
ficile et coûteuse. Les besoins de la fabrique 
ont fait élever à différentes époques plusieurs 
blanchisseries construite^ aux portes de la ville. 
Elles sont parfaitement bien placées ; la qua-' 
lité des eaux y est peut-être moins avantageuse 
qu'à Cambrai ou à Valenciennes ; mais, telle 
qu'elle est , elle suffit pour les toiles légères , 
et Fart du blanchisseur sait en corriger le dé- 
faut. Les procédés qu'on emploie pour blan- 
chir sont nombreux. La toile subit d'abord plu- 
sieurs lixiviations ; on l'expose sur des prairies , 
on la passe au lait ou à des acides convenables ; 
elfe arrive ensuite au frottage et au lavage 
entre les mains des femmes : on finit par la 
purger , autant qu'il est possible , des matières 
étrangères et savotineuses qui s'y introduisent; 
OD la rend enfin au propriétaire , après en avoir' 
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relevé l'éclat par une teinte d'azur. Toutes ces 

opérations , nécessaires pour les toiles en Un , 

exigent ordinairement six semaines ou deux 

mois. 

Il faut bien moins de tems pour les toiles de 
coton. Cette matière, naturellement blanche, 
est plus altérée dans sa couleur par l'effet du 
travail de l'ouvrier, que par toute autre cause. 
On emploie néanmoins les mêmes procédés que 
pour les toiles en lin ; mais ils n'exigent que 
huit jours , pour readre au coton sa première 
blancheur. 

Le travail de l'apprêt est plus rapide encore. 
Il eu est de plusieurs sortes. Celui des ba- 
tistes et des claires consiste à imprégner la 
toile d'une eau azurée et gommée, qui lui 
donne du oorps et de la fermeté. A moins que 
les acheteurs ne la demandent entière , 60 
coupe ordinairement chaque pièce en deux 
parts, chacune mesurant alors 7 et 7 aunes. 
Ensuite on les plie en forme de carreaux. L'ap- 
prêt des claires j, des perÂales, mousseUnes, 
etc. est d'un autre genre. Mouillées d'abord, 
et séchées à la chaleur des étuves , les pièces 
acquièrent , par ce procédé , un brillant re- 
marquable : Elles se trouvent alors parfaite- 
ment détirées , et l'œil peut juger facilement 
soit de leur degré de perfection , soit même de 
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leurs défauts , s'il y en a. L'apprêt de la ville 
de Saint-Queotin est renommé. Il n'a pu être 
unité nulle part. L'inféi-iorite des autres villes 
i cet égard est constatée par les envois jour- 
naliers qui sont faits aux appréteurs de Saint- 
Quentin, de toutes' les parties de la France, 
d'une immense quantité de toiles à apprêter. 

Les fabriques de Saint-Quentin , dont j'ai 
rendu compte jusqu'ici , occupent les hommes , 
les femmes et même les enfans en général. 
Mais il en est une autre qui paraît exclusive* 
ment réservée pour les femmes. J'entends 
parier ici de ■ la broderie , branche d'industrie 
devenue extrêmement importante pour Saint- 
Quentin , à laquelle aujourd'hui tout le sexe , 
depuis l'âge de six ans jusqu'à la décrépitude, 
travaille sans relâche, et procure un accrois- 
sement considérable de richesse à Ia ville. 

Des détails que je yiens de donner on con- 
clura, sans doute, que la ville de Saint-Quentin 
c^re un exemple tont-ji>fait unique d'activité 
fabricante , et qu'elle renferme dans son sein 
tons les élémens prc^res i la faire parvenir au 
plus haut degré de pro^rité. Si, pour ses ou- 
vrages en £1 de lin , elle n'est pas aussi floris.- 
sante aujourd'hui qu'avant la révolution, grâces 
au caprice de la mode , qui admet dans la pa* 
rure des iemmes moins de produiu de ce genre. 
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Sa fabrique , nonobstant cela , est restée en 
tout point également parfaite , et elle est tou- 
jours supérieure k toutes les fabriques connues 
pour les linons et tous tes articles qui s'y 
rapportent. 

Il ne faut pas s'étonner si une ville toute 
occupée de l'industrie fabricante et du com- 
merce ne peut compter dans ses listes mor* 
tuaires un grand nombre d'hommes qui se 
soient rendus célèbres par leur savoir , p r 
leur érudition , ou par leurs talens dans les 
arts agréables. 11 n'en est pas moins vrai, par 
l'exemple de 'don Luc d'Acheri, et quelques 
autres de ses concitoyens « que, lorsque tes cir- 
constances y ont donné lieu , plus d'un Saiot- 
Quentinois s'est distingué dans les sciences et 
les belles-lettres. 

D'ailleurs, le célèbre de Latour, dont j'ai 
parlé plus baut , a déjà placé, le nom d'un 
Saint-Queutinois dans la liste des peintres les 
plus renommés. 11 est plus que probable qu'il 
ne serait pas resté seul, si les habitans se moù- 
traieut moins insensibles pour les productions 
des beaux-arts. L'exemple de M. Edouard Pin- 
gret , peintre vivant , doit suffire pour rendre 
mon assertion plausible ; puisque ce jeune ar-, 
tiste , sans avoir reçu jusqu'ici le moindre en- 
couragement de ses coocitoyeos , a déjà acquis 
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tant de talent dans son art , sur-tout dans le 
genre du portrait , qu'il est très-permis de croire 
que la nature l'a destiné , comme elle avait 
destiné de Latour , k devenir un peintre émî- 
nent, pourvu qu'il trouve dans sa ville natale 
les occasions et les encouragemens requis, ou 
qu'il soit assez sage pour les aller chercher 
ailleurs , comme a fait celui-là pour sa fortune 
el pour sa gloire. 
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Route de Saint-Quentin au canal souterrain, 
et à la source de l'Escaut. 



XiR sortant de Saînt-Quenlin , à un quart de 
lieue environ nord-ouest de la route de Cam- 
brai , on trouTe le bois de Fajrel^ qui sert de 
promenade aux Saint-Quentinois, et dans lequel 
est situé l'ancien château des ci-devant sei- 
gneurs de Fayel, comme on peut le voir & la 
planche II. Ce cbiteau est devenu fameux par 
les amours malheureuses de Gabriflle de le 
Verdies et de Raoul de Coucy , fils d'Enguer- 
rand II , sire de Coucy. 

Madame de Lussan , dans ses Anecdotes de 
la cour de Philippe- Juguste, a placé le lieu de 
cette triste aventure en Bourgogne. Cette dame 
a été induite en erreur par la ressemblance 
des noms. Les historiens contemporains ont 
solidement prouvé que cet événement ne peut 
avoir eu lieu que dans le Vermandois , et ils en 
rendent compte de la manière suivante. 

Vers l'an 1191, Aubert de Fayel devint l'époux 
de Gabrielle, fille du seigneur de le Vergies, 
village situé à peu de distance de celui de 
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Fayel. Baoul de Coucy était ëperduemeni 
amoureux de cette belle personne , à qui la 
nature avait accordé ses faveurs avec profusion , 
et dont la rare veMu ajoutait encore au charme 
de son extrême beauté. Ce seigneur était payé 
en retour par la plus vive ardeur, et Gabrielle 
n'ivait déterminé son choix en faveur de 
Fayel, que par obéissance pour ses parens. 

Nonobstant ce mariage ^ la passion des deux 
amaos augmenta de jour en jour, et les liens 
étroits qui unissaient leurs cœurs étaient res- 
serrés plus que jamais , lorsque Coucy fut ap- 
pelé pour accompagner le roi dans son expé- 
dition contre la Palestine : il fit ses derniers 
adieux k Gabrielle , et reçut de son amante , 
pour gage d'un amour éternel , un ajustement 
garni de pierreries très- précieuses dont elle 
ornait aa^ tête. La vue de ce présent devait 
nourrir la tendresse de Tamant. en l'absence 
de l'objet charmant qui l'inspirait. 

Coucy partit , et fut blessé mortellement au 
siège d'Acre. Amené dans une tente , il y fit 
appeler son écuyer, nommé Monlac, auquel 
il ordonna d'ouvrir son corps après sa mort , 
d'en retirer le cœur, de le mettre dans une 
cassette avec des bijoux et une lettre écrite de 
sa main , et de l'offrir à Gabrielle de le Vergies-, 
pour laquelle ce cœur n'avait jamais cessé de 
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brûler. L'écuyer né devait quitter ce dépôt pré' 
cieux que pour le remettre dans les mains de 
Gabrielle. Il revint en France , et arrivé au 
château de Fayel , il y fut surpris , et tué dans 
le parc , par l'époux de Gabrielle, au moment 
où il cbercbait l'occasion de remplir les der- 
nières volontés de son roaitre. 

Fayel , après avoir lu la lettre qu'il trouva 
dans la cassette , conçut dans son transport 
un dessein atroce pour se venger de sa femme» 
qu'il croyait infidèle. Il fit apprêter le cœur de 
son amant, à l'imitation d'un ragoût qu'elle 
aimait, et le lui fit servir. S'étant aperçu qu'elle 
en mangeait avec un certain plaisir , il l'en- 
gagea à contenter son appétit, et lorsqu'elle 
eut fini, il lui demanda ce qu'elle pensait du 
mets qiTon lui avait offert. Je ne sais , lui ré- 
pondit-elle, ce que fai rmuigé; mais lé suc 
m'en a plu. . . . Aussitôt de Fayel eut la cruauté 
de lui remettre la lettre de Coucy. Gabrielle ne 
put en acbever la lecture sans s^évanouir , et 
après l'avoir arrose d'un torrent de larmes, 
elle s'abandonna à la douleur la plus profonde,, 
et dit à son cruel et injuste époux: Oui^ ce mets 
m'a paru délicieux , et je Jais tant de cas de 
cette nourriture , qu'aucune autre n'entrera 
désormais en mon corps. Retirée dans son ap- 
partement , elle ne voulut recevoir aucune 
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consolation , et dans sa doulenr , elle se laissa 
mourir de faim. 

A trois lieues de Saint - Quentin , sur la 
grande route même , on rencontre .l'entrée de 
la partie souterraine principale du canal de 
Saint-Quentin. Cet ouvrage admirable , qui 
attire de plus en plus le concours des voya- 
geurs curieux, est un des bienfaits les plus 
étonnans parmi ceux dont la France est rede- 
vable à l'auguste créateur de TEmpire Français. 

Pour mieux jouir d'un spectacle qui frappe 
d'étonnement , et qui prouve jusqu'à quel point 
le génie et la main hardie de Tbomme savent 
maîtriser les élémens , je me rendis à l'endroit 
où a été placée la tente dans laquelle les faabi- 
tans de Saint-Quentin ont oiTert un banquet à 
leur aimable Impératrice Marie-Louise , lors du 
passage de Leurs Majestés par ce pays. Dans 
cette situation je découvris , non sans une es- 
pèce de frémissement , à plus de cent pieds de 
profondeur, le canal disparaissant sous la mon- 
tagne , qui lui tient lieu d'un pont naturel et 
majestueux, l'espace de plus de cinq quarts 
de lieue. 

Cette montagne , que l'industrie humaine a 
su creuser en voûte , pour donner passage au 
canal à une profondeur si effrayante , et dans 
une longueur si étonnante, est réputée pour 
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être le plateau le plus élevé de toute la pro- 
vince , connue ci - devant sous le nom de Pi- 
Cardie. Quoique la hauteur de ce plateau ne 
soit nullement suffisante pour lui donner un 
rang parmi les montagnes proprement dites , 
il ne laisse pas d'être très-remarquable par son 
étendue, qui est vraiment immense en compa- 
raison de sa hauteur. Aussi suffit-il seul pour 
donner naissance à trois rivières à -la -fois; 
la Somme , qui a sa source au sud-est , près du 
village deFonsomme, à deux lieues de Saint- 
Quentin; la Scarpe, au nord-ouest, au-dessus 
du bourg d'Aubigny en Artois; et TEscaut, au 
milieu des deux précëdeutes, au pied du MoTit- 
Saint-Martin , éloigné de trois Ueiite au nord 
de Saint-Quentin. 

L'ancien canal, k ciel ouvert, qui joint la 
Somme à l'Oise entre Chauny et Saint-Quentin , 
et qui avait été projeté sous le ministère de 
Richelieu , de Mazarin et de Colbert, resta 
pendant long-tems sans exécution, et fut enfin 
terminé par de Crozat, Saint-Quentinois, dont 
il' porte le nom. Il communique non-seulement 
à Paris par la Seine, mais aussi à Mantes et 
à l'Océan Atlantique par le canal de Briare 
et par la Lxiire. Son utilité générale ayant été 
reconnue par le gouvernement, un ingénieur 
militaire , nommé Devic, proposa , pour étendre 
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cette communication nouvelle , de réunir la 
Somme k l'Escaut , au moyen d'un canal à 
ouTiir entre Saint • Quentin et Cambrai : il 
démontra par des nivellemeni la possibilité 
de son projet : il en dressa les plans et en 
estima la dépense. 

Forcé de renoncer k l'idée d'établir un point 
de partage sur le plateau aride qui sépare les 
sources de la Somme et de l'Escaut, l'auteur 
de ce projet conçut l'idée ingénieuse et hardie 
de traverser cet immense plateau par un canal 
souterrain. Mais , prévoyant en même-tems les 
dilHcultés et le» inuonvénieos attachés à ce 
projet, il rechercha les moyens d'en restreindre 
l'aj^licatioD , en profitant d'un vallon qui per- 
mettait de traverser une partie du plateau par 
un canal k ciel ouvert , d'i-peu-près sept mille 
mètres , et les parties restantes , par deux ca« 
naux souterrains , dont l'un devait être de 
quatorze cents mètres, et l'autre de six mille 
neuf cents, ou environ. 

Ce projet , heureusement conçu , présentait 
des difficultés et des dépenses dont on s'effraya. 
Le canal et son inventeur furent oubliés. En 
1 766 et 1 767 , le gouvernement s'occupa de 
nouveau du projet de jonction de la Somme à 
l'Escaut. Feu M. Laurent , homme distingué par 
de rares talens, 6it chargé de proposer le* 
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moyens de réunir les deux rWières. Il présenta 
un projet dont les directions diffèrent peu de 
celles indiquées par Devic, excepté pour la 
partie située entre le Tronquoy et Vendhuile , 
où se trouve le plateau qui sépare la Somme 
et l'Escaut. Il proposa de percer c6 plateau 
dans toute sa largeur , par une galerie sou- 
terraine de plus de quatorze cents mètres de 
longueur, et ne formant qu'un seul alignement. ■ 

Ce projet majestueux , et vraiment unique 
en son espèce , fut admiré pour sa nouveauté 
et pour sa hardiesse : il fut accueilli; et un 
arrêt du conseil , du a4 février 1 769 , chargea 
l'inventeur d'en diriger l'exécution. Les tra- 
vaux pour le percement de cette galerie sou- 
terraine furent poussés avec activité jusqu'en 
1775, ^oque de la mort de M. Laurent. 

M. Laurent-de-Lionne , son neveu, le rem- 
plaça. Il fit continuer les travaux , et déjà l'on 
y avait dépensé un million depuis la mort de 
l'oncle , lorsque des doutes répandus sur le 
succès de l'entreprise déterminèrent le gou- 
vernement à en ordonner la suspension , et à 
renvoyer l'examen du projet à l'Académie des 
Sciences. Les académiciens d'Alerabert , Ckin- 
dorcet et Bossut firent en 1 776 un rapport dans 
lequel ils proposèrent la continuation du 
Cariai-Laurent, et l'exécution d'un autre canal 
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pour joindre l'Oise à la Sambre. On aurait en- 
suite réuni la Sambre à l'Escaut par la forêt 
de Mormal et Yalenciennes. 

Le gouvernement ne prit alors aucune dé- 
termination sur ce rapport ; et , la guerre 
d'Amérique n'ayant pas permis de consacrer 
des fonds sufâsans à la navigation intérieure» 
le canal de Ëicardie parut oublié jusqu'en r783, 
époque où la famille Laurent obtint des lettres 
patentes , qui la mirent en possession du droit 
de faire continuer les travaux en son nom. Le 
gouvernement lui abandonnait , pendant nu 
espace de cent huit ans, la propriété des droits 
qu'elle serait autorisée à établir sur la navi- 
gation de ce canal , et consentait à fournir la 
moitié des fonds nécessaires pour le terminer. 
Malheureusement, le parlement trouva quel- 
ques inconvéniens dans cette concession ; il 
refusa de l'enregistrer, et les travaux furent 
de rechef suspendus. 

Cette suspension durait encore , lorsque 
l'Empereur Napoléon voulut reconnaître par 
lui-même la position du canal de Saint-Quentin. 
Il se rendit sur les Ueux au mois de janvier i8ot, 
et donna des ordres pour que les anciens projets 
de direction fussent examinés de nouveau par 
les ingénieurs des ponts et chaussées. L'as- 
semblée de ces messieurs reconnut d'abord que 
Tome I. 5 



DyGoogle 



66 ' VOYAGE 

tous les projets proposés devaient être écartés , 
à l'ezceptioD de ceux de MM. Laurent et Devic ^ 
qui lui parurent les seuls susceptibles d'une 
discussion approfondie. Après avoir constaté 
que, par l'une et l'autre directions, on ob- 
tiendrait une navigation sûre et des eaux abon- 
dantes, l'assemblée, sans donner Texclusion au 
Canal-Laurent, présenta comme deux motiis 
en faveur de celui de l'ingénieur Devlc , une 
économie de plus d'un million , et une réduc- 
tion de moitié dans la navigation souterraine. 
Le gouvernement ordonna que le corps des 
ponts et chaussées prononçât décidément pour 
l'un ou l'autre projet. En conséquence , des 
opérations nouvelles furent faites sur le ter- 
rain , et , après une discussion prolongée pen- 
dant plusieurs séances, la majorité de l'as- 
semblée prononça en faveur de la continuation 
du Canal-Laurent. Cependant , Tavis contraire 
ayant été soutenu arec beaucoup de chaleur 
par la minorité de l'assemblée, et des mémoires 
très-forts de raisonnemens ayant été publiés à 
l'appui de cette opinion, l'Empereur otdonna 
que l'Institut national serait consulté. L'In- 
stitut , après un examen approfondi , déclara , 
en reproduisant les motifs déjà énoncés par le 
conseil des ponts et chaussées , que la direction 
proposée par ^ingénieur Devic éuUt la plus 
avantageuse. 
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Le 3o juillet f8oa, S. M. confirma l'avis de 
l'Irulitat, et ordonoa que le caoal de Saint- 
Quentin à Cambrai serait dirigé par Omissy , 
Le Tronquoy, BellengHse, Riqueral et Mac- 
quÏDCourt. C'eat d'après cette direction que 
rexécution du canal a été confiée aux iogé- 
nieurs ; et , si la partie à ciel ouTert ne leur a 
présenté qu'un ouvrage ordinaire , en revanche 
ils ont éprouvé de grands obstacles dans le 
percement des deux- galeries souterraines. Ces 
difficultés ont été vaincues par des procédés 
très-ingénieux,, dont l'invention et le succès 
sootdus à M. Gayant y inspecteur divisionnaire 
des ponts et chaussées, qui a dirigé les travaux 
avec autant de sagesse que d'économie. Le titre 
d'officier de la légion d'honneur et une pen- 
sion de 6,000 francs sont les témoignages hono- 
rables de satisfaction dont S. M s'est plue à 
récompenser cet habile ingénieur. 

Le souterrain du Tronquoy , situé à environ 
une lieue de Saint-Quentin , fut celui par kquel 
on €X>mroença. Après que la ligne de direction 
fut tracée sur la montagne, on perça dix puits 
ou bures, de six pieds de diamètre, à la dis- 
tance de cent mètres à-peu-près l'un de l'autre, 
et dont le plus élevé, qui est le n» 5 dans le 
plan ci-joint , planche II , a près de soixante 
mètres de profondeur. 

5. 
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La montagne est composée , d'abord de terres 
ai^leuses , et ensuite de pierres calcaires ou 
de craie, tantôt par bancs, et tantôt par masses. 
On n'a rencontré l'eau nulle part , et le niveau 
des eaux souterraines ne se' trouve , dans cette 
galerie, qu'à environ treize pieds au-dessous 
du fond du canal. Deux puits, savoir les n°* i 
et 4 Au plan ci-joint , se sont éboulés , et ont 
occasionné un grand retard et d'immenses 
travaux , qui ont duré quatre années entières. 
L'éboulement du a9 4 figurait un entonnoir 
dont l'extrémité supérieure olîrait une ouver- 
ture de plus de cent vingt pieds de diamètre ( •). 
Six treuils ont continuellement été en activité 
pour remonter les terres. Mais l'on ne serait 
jamais parvenu à le vider entièrement , sans le 
secours des petites galeries , laides d'un mètre 
et demi sur deux de hauteur , que l'on a pra- 
tiquées au niveau des trottoirs qui servent 
maintenant de passage aux bateliers. 

Pendant l'excavation de cette partie du canal 
on- n'a trouvé aucune pétrification ou fossile 
intéressant, excepté quelques glossopètrei et 



(*) Quelque difficile qu'il fût de remédier à cet accident 
fn>Ih«nrenx , les laleiu et la coustauce de H. l'ingâiienr 
B^an ont su r rénstir. 
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une portion de mâchoire, que l'on présume 
être celle d'un requin. 

Quoique ce souterrain soit long d'un quart 
de lieue, et que les puits ou bures en aient 
été bouchés par les voûtes , le jour , qui n'y pé- 
nètre que par les deux embouchures, suffît 
pour éclairer la navigation. 

A la distance d'une lieue et demie environ 
de ce canal souterrain , savoir aux fermes de 
Hiqueval, on voit le commencement du grand 
canal souterrain , que l'on a construit , comme 
le précédent, en perçant des puits ou bures, 
jusqu'au nombre de cinquante-six ; mais dont 
cinquante-quatre seulement ont servi , les deux 
premiers, du côté de Saint • Quentin « s' étant 
éboulés. Tous ces puits sont également éloignés 
de cent mètres à-peu-près l'un de l'autre. Le 
plus élevé a deux cent vingt-quatre pieds de 
profondeur , et le moindre n'en a que quatre- 
vingt-dix. 

On a eu le désagrément dans cette galerie 
d'y trouver l'eau souterraine au-dessus du Ibnd 
du canal, même jusqu'à la hauteur de douze 
pieds. Il en est résulté d'énormes difficultés 
dans le travail ; entre autres, on s'est cru obligé 
de pratiquer d'abord à huit mètres de distance 
du côté droit de la galerie principale , à tous 
les puits ou bures qui tombaient sur les eaux 
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soutelraines, une galerie succursale, dans la* 
qtielle on espérait pouvoir décharger les eaux 
de ces puits , pour les conduire , par son moyen , 
dans la partie sèche déjà achevée du canal où 
cette galerie subalterne allait aboutir. Mais, ni 
ce moyen si dispendieux, ni l'extraction des eaux 
souterraines tentée par plusieurs autres voies, 
n'ayant pu remplir le but qu'on se proposait, on 
s*est enfin déterminé à creuser le canal souter- 
rain en remontant vers son origine depuis le 
puits ou bure de Macquincourt , N' 3a du plan 
ci -joint, jusqu'au puits ou bure de Riqueval, 
îi" i8 du même plan, auquel on avait pu pousser 
dès le commencement depuis le N' i du plan , 
sans être empêché par les eaux. 

A mesure qu'on a poussé l'excavation par te 
H' 33 , les eaux se sont naturellement écoulées 
par la partie suivante de la galerie souterraine 
dans la partie du canal à ciel ouvert déjà ache- 
véeentreMacquincourtet Cambrai, etdecette 
façon on est successivement parvenu à creuser 
la partie souterraine jusqu'au N* i8. 

Leplateau traversé par ce grand 8outerrain,et 
dont l'aspect présente une chaîne de cc^lines plus 
ou moins élevées, est composé i' d'une couche 
de terre pure argileuse ; a°de la même terre mêlée 
desilex; 3° depierrescalcaires blanches ou grises 
et de petites pierres marneuses qui ressemblent 
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au gravier de rivière. Elles sont mêlées de très- 
peu de silex , et présentent par-tout une sur- 
face polie. et sans angles. Dans différens en- 
droits on a creusé jusqu'à cent vingt pieds eu 
trouvant vers le milieu quelques bancs de craie 
mêlés de Iieaucoup de silex et souvent de marne. 
Mais le reste , jusqu'au fond , consiste en terre 
pure argileuse. Les talus avoisinant les quatre 
entrées souterraines , et qui ont jusqu'à cent 
pieds de hauteur, sont tout plantés d'acacias, 
comme ou peut voir planche III. 

Les trottoirs dans les deux souterrains sont 
formés par le roc et garnis de petites arcades 
eu maçonnage. Les bateliers , dans la plus lon- 
gue galerie , navigent au moyen des lumières 
qu'ils ont soin de porter avec eux. 

Un peu avant d'arriver à l'embouchure de 
la galerie de Riqueval, du côté de Saint-Quen- 
tin et sur la route de cette ville à Cambrai , le 
canal à ciel ouvert est traversé par l'ancienne 
chaussée firunehaut au moyen d'un superbe 
pont construit en plein cintre, ayant quinze 
mètres d'élévation du fond du canal jusqu'au 
sommet de la voûte. 

Après sept années de travaux ^ on a ouvert 
à la navigation ce canal entre Saint-Quentin et 
Cambrai , sur une longueur de treize lieues de 
développement. Il est alimenté par l'Escaut et 
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la Somme , indépendamment des eaux fournies 
par les filtrations souterraines. En ajoutant à 
ces treize lieues les huit lieues que parcourt le 
canal de Cambrai pour aller trouTer l'Escaut à 
Valenciennes , et les sept lieues qui font la lon- 
gueur du canal qui , de Saint-Quentin , va join- 
dre à Chauny l'Oise à la somme , il en résulte 
une continuité de canaux navigables de vingt- 
huit lieues de longueur pour joindre l'Oise à 
l'Escaut. 

La partie qui remonte de Saint-Quentin au 
Bief de partage , présente une longueur de sept 
mille six cents mètres depuis l'embranchement 
avec le canal Crozat jusqu'à l'éciuse du Tron> 
quoy, qui retient les eaux du Bief de partage. 
Sa [>ente, qui est de dix mètres vingt-deux cen- 
timètres, est rachetée par cinq écluses placiées 
à Saint-Quentin , au Moulin-Brûlé , k Omissy, à 
la Maison-Pascale , et au Tronquoy. 

Le Bief de partage, où les eaux de l'Escaut 
sont retenues de niveau dans toute son éten- 
due, se développe sur une longueur de 20,177 
mètres. C'est dans cette partie que se trou- 
vent les deux souterrains. Celui du Tronquoy, 
de I ,ogo mètres de longueur , est entièrement 
voûté en briques. Celui Ac Riqueval a 5,677 
mètres de longueur, dont jusqu'ici le tiers seu- 
lement a été jugé avoir besoin de voûtes ma* 
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çonnées. Celte galerie souterraine forme une 
ligne si parfaitement droite , que , lorsqu'on 
est placé à l'une de ses ouvertures, on voit 
distinctement un point lumineux grand comme 
un petit écu , et produit par l'autre ouverture , 
quoiqu'éloigae'e de cinq quarts de lieue. 

La partie du canal qui descend du Bief de 
partage vers Cambrai , présente une longueur 
de ■i4»775 mètres entre Tëcluse du Bosquet , 
qui retient les eaux du Bief de partage , et le 
bassin de Cambrai. Sa pente sur cette longueur 
est de 37 mètres 61 centimètres. Elle est rache- 
téepar dix-sept écluses placées au Bosquet, au 
MouIin-la-Fosse , à Honnecourt , à Banteux , à 
Bantouzelle, à Vaucelles, à Vincliy, à Crevecceur, 
à Saint-Vaast , à Manières , à Bracheux , à Mar- 
coing, à Talma , à Noyelles , à Cantigneux , et 
à Proville. 

Toutes les écluses ont trente-sept mètres de 
longueur de sas et cinq mètres vingt centime- 
très de largeur. Les quatre qui sont voisines 
des deux extrémités du Bief de partage , n'ont 
qu'un mètre quatre-vingt-quatre centimètres de 
chute, afin de diminuer la dépense de l'eau. 
Toutes les autres écluses ont de deux mètres 
dix-huit centimètres à deux mètres trente cen- 
timètres de chute. I^es dimensions des ponts 
«t ponceaux , celles des aqueducs , ainsi que 
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' leurs formes, aont subordonnées aux localités 
et aux besoins. Les souterrains ont huit mètres 
d'ouverture , et sont terminés k leurs extrémi- 
tés , comme on le voit à la planche K* 3 , par 
des entrées en pierres de taille qui se ferment 
exactement pendant les gelées. 

Le canal entre Saint-Quentin et Cambrai , à- 
peu-près achevé en 1809, a été livré à la navi- 
gation en 1810. II a coûté depuis la reprise 
des travaux environ 10,000,000 francs. Il reste 
ii dépenser en ouvrages de perfectionnement , 
et principalement pour achever les trottoirs du 
grand souterrain , à-peu-près 5oo,ooo francs. 

Pour consacrer l'époque où cette étonnante 
entreprise a été terminée, quatre inscriptions , 
dont deux françaises et deux latines, doivent 
être proposées par la classe d'Histoire et de Lit- 
térature de riustitut, d'après l'idée que pré- 
sentent tes inscriptions qui suivent, et qui ont 
été données pour servir de base à celles de 
llnstitut. 



Napolboh, Empereur et Roî, 

a terminé l'an iSog 

le canal qui réunit la Seine i I^Escaut : 

ouvrage commencé, repris, et deux fois interrompu 

«oua les règnes précédens. 
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II'. 

NAFOiiioir, Empereur et Roi, 

ponr readre plus commode et plus saltibre 

la naTÏgation du canal de Saint-Quentin, 

a réduit à six mille huit cents mètrei 

les ezcRTations souterraines 

portées à treize mille dans les plans 

de ses prédécesseurs. 

Après avoir abandonné k regret la vue impo- 
sante du canal souterrain , j'ai atteint deux 
lieues plus loin le village de Beâurevoir , où 
l'Escaut avait autrefois sa source, laquelle se 
trouve aujourd'hui à une demi-lieue de li. Sur 
le chemin que je parcourus, et que je crois être 
une partie de la chaussée Brunehaut , je trou- 
vai la ligne du canal Laurent , dont la planche 
IV représente une entrée. 

Un paysan me conduisit derrière un des 
puits ou bures au bas d'un grand, talus , et me 
fit voir la porte d'un escalier taillé dans le roc 
où je descendis , par cent soixante-douze mar- 
ches f dans cette magnifique galerie souterraine 
qu'ont visitée tant de voyageurs illustres de tous 
les pays. Malgré l'abondance des eaux dont dix 
marches étaient couvertes , j'aperçus les débris 
de Tune des barques que l'on y avait descen- 
dues pour la commodité des curieux. C'est par 
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cet escalier que l'empereur Napoléon est re- 
monté, lorsqu'il vint, pendant son consulat, 
pour la première fois à Saint-Quentin , et qu'il 
visita ce canal. 

L'empereur Joseph II est du nombre des 
Voyageurs illustres qui sont descendus dans ce 
souterrain, comme l'attestent les mots suivans 
tracés sur l'une des pierres de la porte : « jir- 
« rivée de l'empereur d^ Autriche le a8 juillet 
a 1781 à dix heures et demie du matin. » PiTtai 
les savans qui ont visité ce superbe ouvrage , 
on doit distinguer feu M. de la Condaraine. 
Cet académicien se trouvant dans le souterrain 
avec le duc et la duchesse de Cumberland , té- 
moigna son admiration par cet impromptu : 

L'homme depuis Noé s'asserrissant les mers, ' 
Avait su rapprocher les bouts de runÎTers. 
Laurskt ! tu nous apprends un art plus admirable, 
La terre à ta voix s'ouvre et devient navigable. 
Les échos ont porté ta gloire en Albion : 
Vois un jeune héros , cher à sa nation , 
Et celle dont l'hjmen a &xé son hommage , 
Honorer tes succès d'un auguste suilTage. 
Poursuis ; le seul aspect de l'œuvre de tes maîns 
Plongera dans l'oubli les travaux des Romains. 

Arrivé à Beaurevoir , je me fis conduire au 
eimetière de ce village , que les paysans uom- 
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ment Sommescaut, et au pied duquel est située 
l'ancienne source de l'Escaut dans un bassin 
naturel faisant partie du plateau traversé par 
les canaux souterrains, et qui s'étend à la dis> 
tance d'une demi-lieue environ jusqu'au mont 
Saint-Martin d'où sort maintenant la nouvelle 
source. Mon conducteur m'assura que celle de 
Beaurevoir n'était tarie que parce qu'un cer- 
tain marquis de Nesle , possesseur de ce ter- 
rain , avait desséché les marais pour en faire 
des terres labourables ; mais que , croyant avoir 
bien bouché la source , il s'était trompé , et 
que tous les trois ans environ, elle jaillissait 
encore si abondamment, que toute la plaine, 
formée par le bassin dont je viens de parler, 
était presque toujours inondée et la récolte 
perdue. 

Cela étant , il faut que les propriétaires de 
ces terres soient bien aveugles sur leurs inté- 
rêts , puisqu'un seul jour suffirait pour ouvrir 
un conduit par où les eaux s'introduiraient , 
en moins de trente pas de longueur, dans un 
canal sec qui partage le bassin en deux parties 
égales, et qui m'a paru être l'ancien lit de l'Es- 
caut. Ceci empêcherait assurément l'inondation 
des champs voisins, et par conséquent pré- 
viendrait des pertes considérables. 
Je déjeûnai à Beaurevoir sur les ruines de 
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l'ancien château de l'illustre famille de Luxem- 
bourg. C'est dans ce cMteau qu'en i43o Jeanne 
d'Arc fut amenée de Noyon cotiune prisonnière. 
On me montra les restes de la tour où elle avait 
été enfermée : elle n'est abattue que depuis 
quelques années. Le propriétaire actuel de ce 
lieu me fit présent de plusieurs petits carreaux 
dont était pavée la chambre que la Pucelle a 
occupée. 

Selon ta tradition du pays , la Pucelle d'Or- 
léans, pour se sauver, sauta par sa fenêtre dans 
un fossé de soixante-dix pieds de profondeur ; 
mais elle fut reprise à un quart de lieue de là, 
aux fermes de FoRemprises, et ramenée dans 
le même donjon. On ajoute que dans son in- 
terrogatoire les Anglais lui ayant demandé si 
leur nation était haïe de Dieu , elle répondit 
qu'elle l'ignorait, mais qu'elle savait qu'ils la 
feraient mourir, et qu'après sa mort ils n'au- 
raient plus jamais de possessions en France. 

Parmi les différentes petites antiquités que 
le propriétaire du château , ou plutôt des dé- 
fiombres, me fit voir, je remarquai des bouts 
de flèches en métal à pointe triangulaire. Je 
regrettai beaucoup qu'il eût vendu une petite 
boite en cuivre qu'il avait trouvée tout ré- 
cemment dans un reste de mur, et dans la- 
quelle étaient dix pièces d'or. 11 ne put rien 
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me dire de ces pièces , sinon qu'il avait lu sur 
quelques-unes le mot Jupiter. 

En quittant ce village , je suivis l'anciefi lit 
de ['Escaut , et je trouvai sa source actuelle der- 
rière les jardinsde la ci-devant abbaye du Mont* 
Saint - Martin , qui a été l'un des plus riches 
monastères de l'Europe , et dans lequel on vient 
d'établir une fabrique considérable pour faire 
du sucre de betteraves. La faible source de ce 
fleuve si majestueux, représentée planche V, 
a tout au plus six pieds de largeur et environ 
trois pieds de profondeur. Elle est renfermée 
dans une petite arcade appuyée sur des murs, 
et formant un bassin long de douze pieds , où 
l'on descend par dix marches. Ce n'a été qu'à 
l'aide de plusieurs pièces de bois que je suis 
parvenu à me placer pour pouvoir déchiffrer 
l'inscription suivante tracée sans date sur une 
pierre au-dessus de l'arcade : 

Félix sorte tua Scaldis ! 

Fons liatpidissitne' ! 

Qui a sacro scaivriens agro^ 

AlUàs et ditas nobile Belgicuirif 

Totque clams urées lamlens , 

Gravais Thetidem mtras. 

La montagne du bas de laquelle sort la source 
de l'Escaut, et qui fait partie de l'immense pla- 
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teau dont j'ai parlé ci-deTant, semble coosistei 
en une seule masse de pierre calcaire blanche 
dans laquelle on a ouvert de belles carrières 
Presque par-tout on ne trouve pas un demi 
pied de terre sur la pierre pour fornier la su „_ 
perficie du sol de cette montagne. 



;,Googlc 







iX'£tiir^J\miii 



ritin < X/dffti'f Cambray, 






DyGoogle 



DigniodD, Google 



DyGoogle 



DyGoogle 



T 



s; 



=,GoogIe 



Digniod^, Google 



DyGoogle 



DyGoogle 



;i Google 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. 



Voyage depuis la source de V Escaut , par 
Cambrai et Valencîennes , à Mons, 



Jiiir suivant le cours de l'Escaut , je parvios en 
moins d'un quart d'heure au Catelet , autrefois 
petite mais forte ville du Vennandois ^ dont 
on voit encore les ruines des fortifications, qui 
ont consisté en quatre bastions carrés, lesquels 
la défendaient sur tous les points. Cette ville 
a été prise et reprise tant de fois pendant lés 
guerres entre la France et l'Espagne , qu'elle 
n'est absolument plusqu'un village aujourd'hui. 

A la jonction de la route de Péronne avec 
celle que je parcourais , l'ancienne abbaye de 
Vauceltes et les bois qui la dominent , joints 
au canal dont je viens de parler, et qui en 
baigne les murs , offrent un paysnge dont l'as- 
pect charmant m'arrêta quelques instaus: après 
quoi je remontai en voiture , pour me rendre 
encore le même jour à Cambrai. 

Cette belle ville , autrefois colonie romaine , 
est tellement ancienne, que plusieurs histo- 
riens en attribuent la fondation à Camber, roi 
des Sicambres , qui doit avoir vécu du tems de 
Tome I. 6 
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ServiusTuUius, sixième roi de Rome. En i56o, 
à la demande de Philippe II , roi d'Espagne , 
Cambrai fut érigé en archevêché par le pape 
Paul IV, et eut pour premier archevêque Mazi- 
milien de Berghes. 

L'église métropolitaine était le monument le 
plus ancien de cette ville. Après qu'elle eut été 
brûlée et saccagée plusieurs fois , l'évéque Ni- 
colas Claret la fit rétablir telle qu'elle était, 
lorsqu'elle fut derechef détruite pendant notre 
révolution. Son clocher , qui était construit à 
jour avec une extrême délicatesse, avait été res- 
pecté par l'anarchie révolutionnaire ; mais il fut 
renversé par un ouragan le 3 février 1809. Les 
hahilans de Cambrai regretteront long-tems la 
perte de ce clocher , qu'ils regardaient comme 
te plus bel ornement de leur ville, quoique les 
voyageurs impartiaux l'aient toujours jugé fort 
inférieur en mérite à ceux de Vienne en Au- 
triche , de Strasbourg , d'Anvers et à quelques 
autres encore. 

L'ancienne église collégiale fut rasée en i54o 
par ordre de Charles-Quint, qui fit élever sur 
le même terrain la citadelle qui existe encore, 
et qui est digne de la renommée dont elle a 
joui dans les deux derniers siècles. La hauteur 
surprenante de ses murailles , et les fortifica- 
tions dont on l'a augmentée sous Louis XIV, 
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la rendent une place très-forte. Quoique son 
esplanade soit d'une très-belle étendue, les mai- 
sons de la ville qui l'entourent la rendent peu 
utile à la défense de la citadelle. 

Le traité de paix qui fut conclu à Cambrai en 
i5ao entre l'empereur Charles-Quint et Fran- 
çois V^, est célèbre tant par le nombre considé- 
rable des princes souverains, ducs, comtes, 
cardinaux, archevêques et évèques qui s'y trou- 
vèrent , que parce qu'il n'eut lieu que par l'en- 
tremise de Mai^erite d'Autriche , tante de 
l'Empereur , et de Louise de Savoie , duchesse 
douairière d'Angoulérae, mère de François 1*'. 
Cette circonstance est la raison pour laquelle 
cette paix fut surnommée le TraUé des Dames. 
C'est à l'époque de ce congrès que Cambrai 
prit le titre de ville impériale. Mais en 1G77 
les Français la prirent sur. les Espagnols , et de- 
puis le traité de Nimègue en 1678 , elle appar- 
tient à la France , et n'est plus qu'un évêcbé 
suffragant de Paris. L'Elscaut la traverse d'un 
côté , et en pend les environs très-fertiles. 

Enguerrand de Monstrelet , fameux histo- 
rien, était de cette ville, plus glorieuse encore 
par l'honneur qu'elle a eu de compter pour 
archevêque l'illustre auteur de Télémaque, 
l'immortel Fénélon. Je n'ai pas manqué d'aller 
rendre le juste tribut de mes hommages aux 
6. 
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vénérables restes de ce grand homme. Ils sont 
renfermés dans un simple cercueil en bois de 
cbêoe, qu'on a cherché et déterré eu i8o4 
entre les ruines amoncelées de l'église métro- 
politaine , et transporté à l'oratoire de la mai- 
son fondée par l'archevêque Vander Burch pour 
l'éducation des pauvres filles. ^ 

On m'a fait voir la pierre qui servait autre- 
fois de fermeture au tombeau du vertueux pré- 
lat dans l'église métropolitaine. Elle ne présente 
plus que des débris échappés à la fureur révo- 
lutionnaire, qui pendant nos discordes civiles 
ne respectait ni les cendres des morts, ni les 
productions des arts. J'y ai lu cette inscription : 

Htc jacet 

FbAHCISCUS DX Si-LICHAG 

Ds La Motte Fshélor, 

jirchiepiscopus dux 

'Cameraœns , 

D^imctus die yjanuani 

jitvto 1715, e priori tumulo 

Htic translatas die a 8 

Martio anno 1730. 

Le tombeau de l'archevêque Vander Burch , 
que l'on voit dans l'oratoire de la maison fondée 
par lui , est remarquable par sa somptuosité, 
et par sa beauté, étant tout construit, de même 
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que les bas-reltefs dont il est orné , d'un très- 
beau marbre blanc d'Italie. Sa conservation 
n'est due qu'à l'humilité du lieu où il a été 
placé par ordre du fondateur. S'il s'était trouvé 
dans relise métropolitaine, il en aurait sans 
aucun doute partagé le sort. 

Après avoir contemplé , avec une sorte de 
vénération , les monumens de ces deux arche- 
Teques, bienfaiteurs de l'humanité , et modèles 
des vrais pasteurs , je suis sorti de cette en- 
ceinte pénétré d'un sentiment d'admiration 
qu'il me serait difficile d'exprimer : sentiment 
dont je me flatte qu'aucun lecteur ne s'éton- 
nera , s'il a joui de la lecture de Télémaque. 
J'ose même croire que tout Français qui aime 
comme il faut sa patrie , formera des voeux , 
comme moi , pour que les cendres de l'illustre 
Fénélon soient tirées de l'oubli , et puissent 
reposer enfin dans un mausolée digne de la 
grandeur de l'Empire Français , digne sur-tout 
de l'écrivain admiré, dont la plume aimable a 
fait tant d'honneur à la France. 

Quoique l'église des Augustins ne soit guère 
intéressante par elle-même , j'ai voulu la visiter, 
parce qu'on m'avait assuré qtie j'^ verrais un 
tableau deBubens, représentant une descente 
de croix; mais je n'y ai rien trouvé qui soit 
digne du pinceau de ce grand homme. 
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L'élise du Saint -Sépulchre m'a paru plut 
remarquable, tant par son architecture, que 
par neuf grands tableaux dont elle est ornée , 
tous peints par feu Geraerts d'Anvers , fameux 
peintre en grisailles et bas-reliefs. Celui qu'on 
voit dans la sacristie mérite sur-tout l'attention 
des voyageurs ; c'est un Christ en croix, ayant 
à sa gauche un ange dont la tête se détache 
du fond du tableau avec uue force et une 
magie si trompeuses, que mon premier mou- 
vement a été d'y porter la main croyant tou- 
cher un relief en bosse. 

La construction du maitre-autel m'a paru 
trop élégante, et n'ayant pas cet aspect im- 
posant que l'on désire rencontrer dans des 
lieux de recueillement -et de prières. La pro- 
preté , si particulière aux Flamands , et sur-tout 
cette pieuse recherche dans la décoration et 
l'ornement des temples , commencent à se 
montrer d'une manière bien sensible dans les 
églises de Cambrai. On peut en trouver la 
cause dans l'extrême dévotion des habitans des 
Pays-Bas ; et , peut-être plus encore, dans les 
richesses extraordinaires qui sont le fruit des 
abondantes productions du sol , et de l'in- 
dustrie dont je donnerai ci -après un léger 
aperçu. 

L'hôtel -de -ville est moderne et vaste. La 
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distribution en est bien ordonnée ; c'est un 
édifice digne d'orner la place, qui fait aussi 
un bel effet, malgré son irrégularité. 

Le commerce de cette ville et de ses environs 
ne peut manquer d'être aussi durable qu'avan- 
tageux , puisqu'il est basé tout entier sur les 
produits annuels du sol, consistant en grains 
de toute espèce, en lin, chanvre, tabac, hou- 
blon , camomille , cameline , colzat , etc. De 
ces productions annuelles que l'agriculture ne 
cesse de fournir en abondance , l'industrie fa- 
bricante tire une nouvelle source de richesses > 
entre autres, par les huiles de différentes es- 
pèces, par les bières , le genièvre, les cordes, 
les toiles , les fils , les gazes , les linons , les ba- 
tistes , les cambrais , etc. « dont les derniers 
sur • tout ont répandu au loin le nom de la 
ville qui les fabrique. 

Pour aller de Saint-Quentin à Cambrai , j'ai 
remarqué que presque toujours il fallait monter 
on descendre. Ce fut tout le contraire en allant 
de Cambrai à Yalenciennes, où le pays est plat, 
et où Ton traverse de superbes et vastes plaines, 
fort fertiles en camomille , tabac , moutarde ou 
sénevé ordinaire, chicorée et autres plantes 
non moins utiles. 

Sur la route , à trois lieues nord - est de 
Cambrai , je descendis de vtnture pour voir 
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Bouchain , petite ville bien fortifiée , et bâtie 
par Pépie -le -Bref, en mémoire de la victoire 
qu'il remporta , dans le? environs, sur Thierry , 
roi des Goths. Cette ville fut prise pour la pre- 
mière fois en 1676, parle 'duc d'Orléans, frère 
de Louis XIV. Elle fut prise .ensuite par le duc 
de Mariborough; et, en 1713,- le maiik:hal de 
Villars en fit le siège , et la reprit «ur l'armée 
des alliés. L'Escaut la divise en haute et basse 
viUe. 

Denain en est éloigné de trois lieues. C'est 
auprès de ce bourg que le maréchal de Villars, 
vers la fin du règne de Louis XIV, remporta- 
une victoire sur les troupes du prince Eugène , 
qui se laissa surprendre par un excès de con- 
fiance en lui-même. L'issue glorieuse de ce' 
combat fut l'époque où la fortune parut enfin 
se lasser d'éprouver le plus puissant des mo- 
narques d'alors, Louis-le-Grand. Ce prince fit 
élever dans la plaine de Denain un obélisque , 
représenté planche VI , dont la vue rappelle 
au voyageur la mémorable journée du ai 
juillet 171a. On y lit ces deux vers de la Hen- 
riade : 

Regardez dans Denain l'audacieux Villars , 
Disputant le tonnerre à l'aigle des Césars, 

£n 171a, Denain avait été fortifié par les 
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alliés , pour la sûreté des codtoïr qui leur ve- 
naient des villes voisines. [Is y avaient retranché 
dix-neuf bataillons et douze cents chevaux dont 
ils avaient donné le commandement au comte 
d'Albermale , général de la cavalerie des Etats- 
Généraux; ils étaient en même tems occupés 
du siège de Landrecies et de celui du Quesnoy, 
lorsque, le 34 juillet de la même année, le 
maréchal de Villars vint tomber inopinément 
sur ce camp pour le forcer. La chose était dif- 
ficile , mais Villars ne désespéra pas d'en venir 
à bout. II se mit à la tête des troupes, qui, 
excitées par son exemple , firent des prodiges 
de valeur , et emportèrent ce poste en moins 
de deux heures. Le comte d'Albermale fut pris 
pendant l'action avec la plupart de ses troupes. 
Le comte d'Hona , gouverneur de Mons , et le 
comte de Nassau -Woudenboui^, gouverneur 
d'Aire, furent noyés dans l'Escaut avec plu- 
sieurs officiers et soldats. 

Si Villars sut vaincre , il sut également pro- 
fiter de la victoire. Il fit lever le siège de Lan- 
drecies , et il emporta , avec la plus grande 
célérité, Marchiennes, le fort de Scarpe, Douai 
et Boucbain. Ces succès hâtèrent la paix , qui 
fut conclue à Rastadt, le 6 mai 1714. 

Valenciennes , où j'arrivai pendant la même 
matinée encore, est situé dans un vallon irès- 
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agréable. On y voit de tpès-belle* ëcluses. On 
attribue la fondation de cette ville à Tempereur 
Valentinien I , qui , comme on le prétend , en 
jeta le$ premiers fondemens vers' l'an 867. Il se 
servit, pour la peupler', du même moyen 
qu'avait employé Romulus en fondant la ville 
qui porte son nom. Il donna asylë k toiis ceux 
qui étaient chargés de dettes. Il est fort heureux 
que de telles franchises ne se soient pas per- 
pétuées. 

Les fortifications de la ville et la citadelle de 
Valenciennes sont de Vauban. La nature et 
l'art ont rendu cette ville l'une des plus fortes 
des Pays-Bas. Parmi les différens sièges qu'elle 
a soutenus , on remarque celui où Louis XIV 
commandait en personne. Après neuf jours de 
tranchée ouverte , il se rendit maître de la 
ville, et y entra le 17 mars 1677. 

Les rues de Valenciennes sont étroites , 
courbes et mal propres. Fort différentes en 
cela de celles de Cambrai , qui sont presque 
toutes lat|;e8, bien bâties et nettes. Sur les 
remparts , on me montra l'endroit des brèches 
par lesquelles les Autrichiens auraient pénétré 
dans la ville , si les assièges n'avaient pas capi- 
tulé le i"août 1793. Ceux-ci avaient été cernés 
le 33 mai, et bombardés depuis le 14 juin, 
Dendant quarante-deux jours et autant de nuits. 
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Les habitans ont beancoap sduflFert d'une épi- 
démie qui a régné après le siège , et qui a 
emporté une quantité de monde. Un quart de 
la ville a été écraàé , et un grand nombre de 
citoyens a péri sous les ruines! On n'a point 
tenu de procès-verbaux de ces faits, parce que 
les deux députés de la convention nationale , 
qui étoient renfermés dans la ville , ne le vôu- 

. lurent pas permettre , pour ne point donner 
l'alarme. 

N'étant pas dans l'intention de faire un long 
séjouràValencienne»,. je me suis d'abord adressé 
à M. Momal, professeur de l'académie de pein- 
turé, dont je connaissais le.caractère obligeant, 

- afin d! abréger , par son moyen , les rechercbes 
que je me proposais de faiie des productions 
des arts. Il me conduisit à l'académie , où je 
n'ai trouvé qu'un seul tableau qui m'ait fait 
queltyie plaisir. Il représente la clémence de 
César, peinte par M. Abel. 

M. Momal me conduisit ensuite à l'église 
cathédrale , et m'y fit voir trois nlbrceaux peints 
par Bubens. Ils représentent, l'un l'Annon- 
ciation , et les deux autres la prédication et le 
martyre de Saint -Etienne. Ils servent d'orne- 
ment au maître-autel. Le choeur de cette église 
vient d'être restauré par un peintre décorateur, 
dont le talent paraît plus propre à l'embellisse' 
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ment des théâtres qu'à celui des temples con- 
sacrés à la divinité. ^ 

Toutes lesfemmesdu peuple, à Valenciennes, 
portent, dans presque toutes les saisons, un 
raantelet d'une espèce d'indienne grisâtre et 
commune^ Regnard les a trouvées toutes belles, 
il s'en faut que j'aie été aussi heureux que lui. 

Cette ville, comme celle de Saint-Quentin, 
est renommée par sa fabrique de batistes. Ces 
deux villes, rivales en ce point, y ont laissé 
loin derrière elles toutes les fabriques de l'uni- 
yers. L'Angleterre , l'Ecosse et l'Irlande ont fait 
de vains efforts pour parvenir au degré de 
finesse et de perfection que nous offrent les 
admirables productions de Valencieanes et de 
Saint-Quentin en ce genre. Les Silésiens, leurs 
seuls rivaux dans cette branche d'industrie , 
avouent que dans les qualités fines , ils ne 
peuvent soutenir la concurrence avec ces deux 
villes, malgré l'exportation considérable que 
fait la Silésie en batistes et en estopilles ou 
slyers. Outre 4es linons et batistes , on fabrique 
encore à Valenciennes de très-belles dentelles, 
connues par-tout sous le nom de cette ville. 

Mons , ancienne capitale du Uainaut , où je 
me suis rendu en sortant de Valenciennes, est 
arrose par la Trouille. Cette ville est située sur 
une colline , au pied de laquelle on creuse un 
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canal, qui communiquera avec la HoUandç par 
les départemens de l'Escaut et de la Lys, et 
arec Paris par le canal de Saint-Quentin. 

Plusieurs auteurs prétendent que Moos doit 
son origine et sa fondation à César , qui fit 
bâtir un château au haut de la colline sur la- 
quelle cette ville est située , et que Von dit 
avoir servi de camp k Quintus Cicéron , frère 
du célèbre orateur romain. 

La place du marché à Mons , quoique petite 
et irrégulière , est assez agréable. J'y fus témoin 
d'une scène divertissante , qui me rappela les 
compositions favorites du fameux peintre fla- 
mand , David Teniers le fils. C'était un groupe de 
femmes de la classe du peuple, qui chantaient 
et tournaient autour d'un gros paysan planté 
debout comme immobile au milieu de leur cer- 
cle. Les couplets qu'elles répétaient en chœur, 
me donnèrent une idée des chansons populaires 
de ce pays. Malgré leur monotouie et leur ru- 
desse, j'y remarquai une vivacité et une gaitc 
naive qui m'amusèrent beaucoup. 

Le lendemain je fus voir M. Hallez, artiste 
d'un talent distingué , et professeur de l'aca- 
démie de cette ville. Il me montra ses ouvrages. 
Ils sont peu nombreux^, mais d'un fini précieux 
dans la touché, et d'un effet admirable par la 
rérité magique du coloris , et sur-tout du clair- 
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obscur. Je remarquai particulièrement deux 
tableaux devant lesquels je restai long-tems et 
avec un grand plaisir, hes sujets sont simples, 
mais d'un goût délicat et très-recherché. L'un 
représente le triomphe de la piété filiale , et 
l'autre la tendresse maternelle exprimée d'une 
manière sensible et attachante. 

Ce peintre est le coloriste le plus approchant 
des anciens que j'aie rencontré parmi les mo- 
dernes. On le désigne assez communément par 
le sobriquet de Petit-Bourin , parce qu'il est le 
fils d'un paysan du canton nommé le Bou- 
rimige, près de Mons. Son talent, si rare de 
nos jours , lui fait d'autant plus, d'honneur, 
qu'il l'a acquis sans maître , n'étant à*peu-près 
l'élève que de la seule nature. 

Cette ville n'a rien de remarquable, excepté 
ses maisons , qui sont assez communément 
bâties en pierres de taille bleues , comme on 
en voit beaucoup aussi dans d'autres villes de 
la Belgique. La tour est d'une très-belle archi- 
tecture, et occupe, dit-on, la place du château 
de Jules César , sur l'ancien camp de Cicéron. 

Le département actuel de Jenunappe , dont 
Mons est le chef-lieu, a gagné, sur-tout depuis 
sa jonction à la France , en ce que cette ville , 
autrefois dépourvue de manufactures, en pos- 
sède plusieurs de très-utiles aujourd'hui. Telles 
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sont , entre autres , ceUes de velours de coton , 
basins , perkales , nanquins et mousselines 
brodées , qu'y a établies M. Mather , anglais 
d'origine. 

C'est à Saint -Denis, auprès de Mons, que, 
au moment où le traité de iNimègue venait 
d'être signé , le maréchal de Luxembourg fut 
attaqué , étant à table , par le prince d'Orange» 
qui , sous prétexte d'ignorer l'état des négo- 
ciations, croyait surprendre le maréchal , le 
vaincre, et, par cette victoire, relever la gloire 
des alliés , qui avait été balancée pendant la 
campagne par l'armée française. Mais le ma- 
réchal de Luxembourg ne tarda pas k ranger ses 
troupes en bataille, et elles combattirent avec 
tant de valeur, que le prince d'Orange fut re- 
poussé avec une perte considérable. 

Les environs de Mous sont parsemés de 
pompes à feu , établies pour l'exploitation de 
la houille ou charbon de terre, que l'on trouve 
abondamment dans ce pays. La quantité pro< 
digieuse de famée qui sort continuellement 
de ces pompes , rend souvent l'air épais et 
lourd. Ces nombreuses houillères forment une 
soutce intarissable de revenus pour les habitant ' 
de Mons. 
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Voyage de Mons, par Ckarieroi et Namur, 
à Luxembourg. 



XoirTA.ii!TE-L'£T£QUE , où j'allai ea passant 
par Bincbe , est à cinq lieues de Mods. Sa 
situation est peu agréable, à cause des bois qui 
l'entourent, et des mauvais cbemins qui en 
rendent l'approche pénible et très - difficile. 
J'employai un tems considérable à faire ces 
cinq lieues, la plupart dans des gorges. Mais 
on a commencé , d'après les ordres de S. M. , 
les travaux d'une nouvelle route de Mons à 
Cbarleroi , qui fera disparaître les difficultés 
que j'ai rencontrées sur celle de Fontaine- 
î'Evèque. 

J'arrivai très-tard en cette petite ville, et j'y 
descendis chez un compatriote , qui me reçut 
avec cet aimable empressement et cet intérêt 
qui fait le charme des voyageurs. Aussi le tems 
que je passai ici fut une fête continuelle , variée 
de tous les plaisirs les plus agréables que peut 
offrir la réunion d'une société bien assortie. 

A peine étais-je arrivé , qu'on arrangea pour 
le lendemain une excursion dans le voisinage. 
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Quoii^u'au mois de juillet , je fus éveillé avant 
le jour par le garçon qui devait me-servir de 
gpide , et être le seul témoin des surprises que 
l'on me ménageait. Nous partîmes avant le 
lever du soleil, et, à peine étions-nous éloignés 
d'un quart de lieue de la ville , que nous nous 
trouvÂmes dans des forêts, encore toutes char- 
gées de rosée. 

Après une bonne heure de marche , non» 
fûmes obligés de mener nos chevaux k la main, 
pour descendre une montagne très-roide et 
très-longue. Le chemin que nous suivions était 
taillé dans un roc de couleur rougeâtre. La 
fi-aicfaeur de la nuit avait rendu ce passage si 
glissant, que les chevaux refusaient souvent 
d'y avancer. 

Cette montagne, toute couverte de bois, borde 
la rive gauche de la Sambre. Ces lieux , d'un 
aspect vraiment sauvage , sont si peu habités , 
que nous n'y remarquâmes qu'une forge et un 
moulin servant à laver la mine de fer, que Ton 
trouveaboDdammentdansces montagnes. Après 
avoir examiné les détails de ces ateliers , nous 
embarquâmes nos chevaux l'un après l'autre, et 
nous passâmes à la rive droite de la rivière, 
également bordée par des montagnes et des 
forêts. 

Peu après quatre heures du matin, nous at- 
Tome I. 7 
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teignîmes le but de notre excursion. Après être 
sortis des bois et avoir retroUTé la Sambre , la 
première chose qui attira nos regards fut une 
vaste étendue de superbes ruines formant un 
amphithéâtre au-dessus'de la rivière, et pré- 
sentant une vue très-pittoresque d'une beauté 
tout-à-fait romantique. Plus nous eu appro- 
chions , plus ce magnifique qiectacle s'agran- 
dissait et développait une infinité de détails aussi 
multipliés que difficiles à décrire. 

Ces ruines sont les restes de la célèbre ab- 
baye d'Aine située sur la Sambre au pied des 
montagnes dont je viens de parler, et par-tout 
entourée de bois , qui faisaient de ce monas- 
tère une imposante et vaste solitude. I^es rayons 
horizontaux du soleil, qui se levait en ce mo- 
ment , nous rendaient encore plus piquante la 
beauté admirable de ce majestueux paysage. 

Mou guide me conduisit au milieu des ruines, 
et , à mon grand étonnement , j'y trouvai en- 
core quelques moines, et un fermier qui nous 
accompagna dans toutes nos courses au dehors 
et au dedans des immenses débris de ce fameux 
monastère , presque tout détruit par le feu qu'y 
ont mis les armées françaises pendant la révo- 
lution. J'y vis plusieurs salles encore debout , 
dont les voûtes seules ont été détruites. Je fus 
sur-tout frappé k la vue d'une galerie, ancien 
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local de la sépulture des religieux , dont je trou- 
vai plusieurs squelettes entiers , et leurs san- 
dales parfaitemeat conservées dans les fosses, 
qui sont presque toutes ouvertes. 

Ces majestueuses ruines acquirent un nouvel 
intérêt à mes yeux , par la conformité que je 
leur trouvai avec celles qui doivent avoir ins- 
piré à M. Delille le beau passage suirant : 

Dans le sein téBâ}reux de ce bois écarté 
Contemplez ces débris d'un monastère antique. 
Monument oublié du faste monastique. 
Entrons : de ces vieux murs le deuil religieux , 
Ce cbceur où résonnaient les cantiques pieux, 
Ces vitraux colorés , précieux à l'histoire , 
Qui des faits du vieux tems ont gardé la mémoire; 
Ces combles entrouverts , ces lugubres caveaux ; 
Dans cette vaste nef ce long rang de tombeaux, 
Oti,'des saints fondateurs trompant l'attente vaine. 
Leurs noms presque effacés ne se lisaient qu'à peine ; 
Ces dûmes, ces degrés dans les airs suspendus., 
Conduisant au sommet d'une tour qui n'est plus; 
Et ces autels sans culte, et leurs saints sans oracles , 
Dont la vieille légende a vanté les miracles. 
Et ce lieu de l'offrande, où de pieux tributs 
. Rachetaient les forfaits , suppléaient les vertus ; 
Tout cet asjle enfin , séjour de pénitence , 
D'orgueil, de piété, de savoir, d'ignorance. 
Dit plus dans ses débris que ce frais Panthéon 
Enfant sans souvenir , antique par ton nom , 
7- 
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- Ofi la voix du passé ne se ^t point entendre , 
Et qui n'ayant rien vu , n'a rien à nous apprendre. 

Cette abbaye , fondée en 656 par S. Landelin , 
fut occupée , au dixième siècle , par des cha- 
noines séculiers; et, en iiM* Albéron, évéque 
de Liège , obligea ces ecclésiastiques à prendre 
l'habit de chanoines réguliers de Saint- Augustin . 

Un des moines habitans actuels de ces ruines 
m'assura que Iç proverbe, Faute d'un point, 
Martin perdit son âne, vient d'un abbé d'Aine 
appelé Martin, qui, ayant mis sur la porte 
d'entrée , 

Porta patens este nuUi , claudatur honesto. 
perdit son abbaye par l'autorité d'un seigneur, 
qui fut indigné de voir la virgule après nulli. 

Le revenu annuel de cette abbaye allait à 
plus de cent trente mille écus. Son église était 
une des plus vastes et des plus belles du pays 
de Liège; son cloître renfermait seul trois cents 
colonnes de marbre. Aussi je pense y d'après 
tout ce que j'y ai vu , que ce monastère doit 
avoir été d'une grandeur extraordinaire, et 
même d'une grande magnificence , à en juger 
par la beauté des seuls bâtimeos qui sont restés 
entiers, savoir , la ferme et la brasserie. Les su- 
perbes jardins qui en dépendaient étaient situés 
sur la montagne, et formaient un magnifique 
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ainphithéàtre qnidoniinait sur la Sambre et sur 
l'abbaye dans toute son étendue. Us sont aban- 
donnés en partie , et le reste est cultivé par les 
trois religieux , qu'un goût décidé pour la so- 
litude a attachés aux tristes débris de leur 
abbaye. 

Après avoir tout vu et tout parcouru , je me 
promenai sur la Sambre , qui n'a dans cet en- 
droitqu'environ trois pieds de profondeur. Cette 
rivière, si marquante dans l'histoire ancienne 
de la Belgique, et la vue de ces majestueuses 
ruines si modernes dans une telle solitude, 
m'inspirèrent certaine mélancolie , et disposè- 
rent mon ame à réfléchir profondément sur les 
vicissitudes et Tinstabilité des choses humaines 
tant au physique qu'au moral. 

En effet , ces lieux ,• aujourd'hui si déserts , 
qui étaient naguère le séjour de l'opulence et 
de l'abondance , ont été autrefois l'asyle de ces 
Belges féroces et belliqueux qui faisaient gloire 
d'être Germaias d'origine , évitaient tout com- 
merce avec l'étranger, s'abstenaient de vin et 
des délices de la vie capables d'amollir le cou- 
rage, et qui, enfin, se sont sacrifiés généreu- 
sement pour la liberté commune des Gaulois, 
en combattant les derniers avec un acharne- 
ment inouï coQtre* les redoutables Romains, 
usurpateurs des Gaules. 
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' D^un autre côtë« la Sambre elle-méaie et se* 
deux rives ont été, cinquante- sept ans arant 
l'ère chrétienne , le théâtre fatal où ces mêmes 
Belges eurent la hardiesse de se battre contre 
César, qui vint les y attaquer avec l'armée la 
plus nombreuse qu'il eût commandée jusques 
alors. Après avoir passé la rivière , qui n'avait 
que trois pieds de profondeur, ils pénétrèrent 
avec une intrépidité étonnante dans son camp. 
Cette irruption inattendue causa une telle dé 
route et une telle frayeur parmi leurs ennemis , 
que la cavalerie tréviroise , auxiliaire des Ro- 
mains, courut jusqu'à Trêves porter la nou- 
velle de la défaite totale de ceux-ci; mais, mal- 
heureusement pour les Belges, ils avaient à 
combattre César et son étoile, et les troupes 
les mieux disciplinées du monde. Aussi leur 
bravoure indomptable ne servit-elle à la longue 
qu'à les faire périr dans la place même que 
chacun occupait , en combattant avec un cou- 
rage si opiniâtre, que , de soixante mille qu'ils 
étaient avaut la bataille , il n'en restait plus 
cinq cents après en état de porter les armes. 
Aussi César ne put s'empêcher de les admirer; 
il accorda même sa protection aux vieillards, 
aux femmes et aux enfans , que les guerriers 
belges avaient mis en sûreté entre des marais, 
et il leur laissa la propriété du pays qu'ils pos- 
sédaient. 
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Avant de retourner à Fontaine-I'ÉTéque, mon 
guide étendit sur le bord de la Sambre la pro- 
vision qu'il avait eu l'attention d'apporter. Placé 
en regard des ruines , j'avais à ma droite une 
source d'où feulait l'eaii la plus pure> et j'étais 
garanti des rajons ardens du soleil par un ber- 
ceau naturel formé par un mélange de bou- 
leaux , de châtaigniers , de hêtres , de peupliers, 
de frênes, 6t sur-tout d'Aulnes, espèce d'arbre 
fort commune en ces lieux, et dont l'abbaye 
avait pris son nom. Ce repas a été le plus agréa- 
ble que j'aie lait dans tout le cours de qies 
voyages. 

A dix heures , nous remontâmes à cheval , et , 
nous partîmes en jetant un dernier coup^'œil 
sur les superbes restes de l'abbaye d'Aine. Ifous 
marchâmes ensuite toujours au milieu des bois, 
et nous arrivâmes en ville pour le diner. Le 
soir on me régala de musique » et je remarquai 
que les jeunes gens de cette ville sont très-ama- 
teurs de cet amusement , et en général bons 
musiciens. Le même soir, je fis mes adieux à 
mon aimable hôte , et le jour suivant , je par- 
tis à la pointe du jour pour Charlert». 

Je n'eus que de mauvais chemins , parce que 
l'on travaillait alors à la nouvelle route dont 
j'ai déjà parlé. Je passai par plusieurs villages 
qui me parurent valoir mieux que certaines 
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villes, taot par leur beauté, que par leur popu- 

latioa et leur commerce, 

Charleroi a été bâti en 1666 par le marquis 
de Castel-Rodrigo, gouverneur général des Pays- 
Bas pour le roi d'Espagne Charles II , dont la 
ville a pris son nom. Il est très-probable que 
ce nom n'a été qu'un compliment que le mar- 
quis a voulu faire au roi : car il n'est guère 
apparent que Charleroi doive son existence aux 
ordres même de ce souverain imbéciUe et in- 
dolent , si bien dépeint dans l'épigramme sui- 
vante : 

Ci gît Charies II, roi d'Espagne, 
Qui , de ses jours , ne &t campagne, 
Pour qu'on put le dire vaillant, 
Point de conquête , ni d'en&nL 
Qu'a-t-il donc fait ce très^rand prince , 
Qui possédait tant de provinces ? 
Pour vous le dire franchement , 
11 n'a fait que son testament. 

Charleroi est divisé en haute ville , en basse 
ville , et en celle qu'on nonime l'enti-e-les-deus 
villes. Il est situé sur la rive gauche de la 
Sambre. Ou y voitdes moulins et des usines; et 
Ton fabrique une si grande quantité de clous 
dans ses environs , qu'elle suffit aux besoins 
de tous 1p.s pays voisins , et à un commerce 
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très-actif, sur-tout avec la Hollande. On y fait 
aussi des canons de fusils; et ces deux articles, 
joints aux Tcrreries et aux raines de charbon 
de terre que l'on exploite presqu'aux portes de 
la ville , font une sdurce constante de prospé- 
rité pour Charleroi. 

Je trouvai encore là un compatriote qui me 
fit voir la ville, et descendit avec moi dans 
l'une des houillères. Celle-ci est située auprès 
de la route de Bruxelles ; elle a près de six cents 
-pieds de profondeur. Les malheureux que le 
besoin force à descendre dans ces mines, ou 
plutôt dans ces abîmes , j contractent généra- 
lement un teint livide et basané. Je les vis ac- 
croupis, arracher, dans cette fatigante position , 
le charbon de sa veine. On monte celui-ci à fur 
et mesure , et on l'arrange en tas autour de la 
fosse. 

A deux lieues de Charleroi , sur la gauche de 
la route de cette ville à Tfamur, est situé le 
villagede Fleurus , fameux par les trois batailles 
célèbres dont il a été le théâtre , et par les beaux 
galets de quartz blanc cristallin, qu'on trouve 
assez abondammentdaus ses campagnes, et qui 
sont connus des naturahstes sous le nom de 
eaiiloux de Fleuras. 

A Cambrai, j'avais quitté les fertiles collines 
de la Picardie , et j'avais parcouru, depuis cette 
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TÏUe josqu'Â MoDs, de vastes plaines richement 
cultivées , sans bois, mais remplies de blés , lio , 
colza, oeillette, tabacs, camomille, chicorée, 
«t autres végétaux, tous nécessaires à l'homme 
pour sa nourriture , ou utiles pour ses fabriques. 

Depuis Mons jusqu'à Kamur, je n'ai plus 
trouvé les mêmes sites que dans la Picardie , où 
la forme générale des montagnes , ou plutôt des 
collines, est moins aloogée et plus découpée 
qu'entre Mons et Namur. Ici elles sont très- 
aloDgées, et montent par une pente très-douce, 
comme dans la plupart des pays à houille. D'ail- 
leurs, les villages y sont plus nombreux, plus 
peuplés , plus riches , et mieux bâtis. Dès que 
j'étais arrivé sur l'une ou l'autre hauteur, ma 
vue plongeait avec délices sur une immense 
étendue de pays bien cultivé et terminé tout 
autour par des bosquets, des arbres et des ver- 
gers entremêlés d'habitations : jouissance qu'il 
serait superflu de chercher dans la Picardie, où 
les hauteurs, coupées fort court, ne sont sé- 
parées que par d'étroits vallons. 

A peine étais-je entré dans les provinces ci- 
devant belgîques, qu'au lieu du français que 
parlent les paysans et le peuple des villes en 
Picardie ( français rendu mauvais, pour ainsi 
dire, par la seule prononciation des mots) , je 
n'entendis plus qu'un gaulois différemment 
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corrompu selon les différentes provinces, dans 
le Hainaut, le Namurois, le pays de Liège, et 
la partie du Brabant qu'on appelle Brabant- 
M^eUloH. On l'appelle ainsi précisément à cause 
de la langue qu'on y parle; langue qui, bien 
différente du français d'aujourd'hui , tient tel- 
lement de l'ancien gaulois , que , dans le pays 
de Liège sur-tout , on retrouve encore en plein 
usage tous ces termes gaulois si concis et si ex- 
pressi£s dans leur dérivation évidente du latin, 
dont on a lieu de regretter la suppression dans 
notre langue, où ils ont été fort mal-à-propos 
remplacés la plupart par de plates circonlo^ 
outtons. 

La route de Namur, que j'ai suivie depuis 
Charleroi , ofifre en plusieurs endroits de belles 
allées en haute futaie , qui servent d'avenues 
à des maisons de campagne. Ces maisons, quoi- 
qu'un peu gothiques , n'en annoncent pas 
moins, par l'enjolivement et la propreté de leur 
extérieur, le bpn goût et l'état d'aisance de 
leurs propriétaires. 

Arrivé près de Jf amur, je m'arrêtai quelques ■ 
instans sur la hauteur qui domine cette ville, 
pour jouir du charmant coup-d'œil qu'elle pré- 
sente. Quoique du point de vue où je me trou- 
vais , je ne pusse apercevoir ni la Meuse ni la 
Sambre an confluent desquelles N amur est si- 
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tué , je ne laissai pas de jouir beaucoup par 
l'aspect de la ville même à vue d'oiseau et par 
celui d'unepartiedeTimmense rocher qui pend, 
pour ainsi dire, sur la ville, et où j'apercevais 
des habitations jusque siu- le sommet même, 
pourvues de jardins potagers vers la pente du 
rocher; l'effet desquelles me parut fort pitto- 
resque. 

}e commençai mes courses à Namur en me 
faisant conduire sur le sommet de cette mon- 
tagne. On m'y fit visiter les restes d'une im- 
mense citadelle, autrefois si considérable, qu'on 
Tavait divisée en trois parties différemment 
nommées, et qui dominaient toute la ville, dé- 
fendue encore par une chaîne *de montagnes 
qui s'étendent à perte de vue \s long dès deux 
rivières. Du côté de la Meuse , on voit des co- 
teaux fort fertiles couverts de l>ois et bordant 
une belle plaine cultivée temtinée par la ri- 
vière, qui va être resserrée un peu plus loin 
entre deux montagnes. Du poinj: où j'étais placé, 
je m'aperçus que le lit de ta Sambre se trouve 
notablement plus élevé que celui de la Meuse. 
On a su remédier à cette inconvénient pour 
la navigation , par une écluse. 

Parmi les poissons les plus estimes que l'on 
pèche ici, on remarque le barbeau, de déli- 
cieuses carpes , les truites , les ombres , les sau- 
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moiu, et plusieurs autres espèces, de même 
que des écreTisses en abondance , qu'on tram- 
porte fort loin,, et qui sont renommées par- 
tout sous le nom dîécrevisses de Namur. 

Entre les églises de cette ville , la cathédrale 
et celle des ci-devant Jésuites me parurent les 
plus remarquables. La première, qui est mo- 
derne , est d'architecture corinthieoite ; elle est 
enrichie d'un très - beau dôme , et offre , dans 
l'intérieur , des détails qui méritent l'attention 
des voyageurs. Son portail est orné de vingt 
belles colonnes de même ordre que le reste de 
TédiBce ; elles soutiennent un frontispice dont 
la corniche sert de piédestal à plusieurs statues 
de marbre blanc. 

L'église des Jésuites est sans contredit la plus 
intéressante qu'on trouve à Namur; ses voûtes 
de marbre blanc sculpté dans le goût du tenis 
avec une grande dépense, sont d'une richesse 
extraordinaire. La nef est soutenue par douze 
colonnes rustiques de marbre rouge , surmon- 
tées de chapiteaux ioniens. lie pavé est sur-tout 
admirable ; il est de marbres de différentes cou- 
leurs, et très-artistement incrustés l'un dans 
l'autre avec beaucoup de goût. I^es murs des 
bas-oôtés sont ornés par-tout de riches boise- 
ries sculptées , et on y voit des confessionnaux 
d'une graade beauté. Ils présentent chacun 
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troM arcades formées par de très-jolies colonses 

torses, qui font le plus bel effet. 

£d sortant de cette ëglise, je traversai une 
grande partie de la ville» dont je trouvai la plu- 
part des rues fort laides « bien percées et très<- 
propres. La couleur des maisons , presque 
toutes bien bâties en pierres bleues, tire en 
général sur le noir et le rouge ; ce qui présente 
un aspectassez bizarre, mais qui plaît pourtant 
La place, dont les bâtimeus ont presque tons 
jusqu'à trois étages, est agréable, et forme un 
ovale assez long. L'hôtel-de-viUe qu'on y voit 
ne mérite pas d'être cité. 

Les mines de fer sont si communes dans les 
environs de IN'amur , et les forêts situées près, 
des rives de la Meuse fournissent du chartwn 
de bois en une telle abondance, qu'une grande- 
partie de la population y est employée à la fer- 
ronnerie. Aussi la quantité de fourneaux, de 
forges et de mackats établis dans le voisinage 
de cette ville, contribue, plus que toute autre 
chose , à en faire subsister les habitans. 

Les mines de fer ne sont pas la seule richesse 
souterrainedu Namurots ; mais celles de plomb , 
qu'on exploite depuis si loog-tems à Yédrin , 
situées à une lieue de la ville, ont aussi donné 
des profits très -considérables. D'ailleurs, les 
cairières absolument inépuisables de pierre 
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calcaire , ou plutôt de marbre , qui sont ou- 
vertes dans les environs, et qui donnent une 
excellente chaux et des pierres à bâtir très-so-- 
lides et des plus grandes dimensions , sont de- 
venues aujourd'hui d'autant plus intéressantes , 
qu'on s'est avise de multiplier l'utilité de ce» 
pieires en les polissant ; ce qui les a placées 
depuis peu parmi les espèces les plus luisantes 
et les plus saines de marbre. 

11 est assez surprenant qu'on se soit avisé si 
tard d'envisager cette pierre calcaire , dont le 
grain est si fin , comme un véritable marbre ; 
tandis que depuis un si grand nombre d'an- 
nées, une de ces carrières, savoir, celle des 
Malades y a donné le seul marbre noir qui soit 
connu , et dont les Italiens même sont obligés 
de se servir. En général , le coupd'œil de cet 
immense banc de mari>re qui s'étend au-delà de 
Luxembou^ , est gris-bleuàtre : cela n'empêche 
pas que sa couleur ne devienne fort difierente 
en beaucoup d'endroits circonscrits , au point 
qu'à Vausore et à Saint - Bemi , c'est la teinte 
rouge qui y domine. 

Je quittai Namur pour me rendre dans le 
ci-devantpaysdeLuxembourg, autrefois la plus 
grande province de tous les Pays-Bas, dont elle 
faisait partie comme duché. Depuis les environs 
de Fontaine -l'Évêque, j'étais déjà familiarisé 
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avec une nature plus sauvage , plus montueuse 
et plus rocailleuse qu'on ne la trouve dans les 
'provinces belgiques plus rapprochées de la mer. 
Mais au moins , la population et l'activité in- 
dustrieuse , ainsi qu'un état plus ou moins gé- 
néral d'aisance, se sont visiblement montrés 
par-tout , même sur les bords de la Meuse si 
hérissés de rochers, jusqu'à mon entrée dans 
la province de Luxembourg, où tout offre un 
aspect qui diffère du jour à la nuit avec celui 
du reste des Pays-Bas. 

Aussi puis-je dire avec vérité quele voyageur, 
en allant de Namur à Luxembourg, ne retrou- 
vera plus rien de ce qui l'aura intéressé et en- 
chanté dans la Flandre , le Brabant et les autres 
provinces. En revanche, le cosmologue, le na- 
turaliste et le peintre y trouveront à chaque 
pas de quoi satisfaire leur goût dominant : le 
gourmand même y trouvera son compte , par 
la saveur exquise et le bon marché des alimens. 

Quant à moi , j'avouerai franchement que 
les forêts immenses et les groupes montagneux 
variés à l'infini , qui couvrent le ci - devant 
Luxembourg, m'ont paru, en diminutif, une 
copie de la Suisse : néanmoins , avec une po- 
pulation incomparablement moindre , et avec 
une industrie à-peu-près nulle; car toute l'ac- 
tivité se réduit ici à l'exploitation de« mines 



DignzM;, Google 



DA.NS LA BELGIQUE. ii3 

de fer doDt le pays abonde , et k réduire en 
charbon pour cet effet les immenses forêts qui 
donnent à ce pays un aspect si sauvage. 

Si l'on voit en ce pays aussi peu de popu- 
lation , de richesse et d'actiTité , ce n'est pas 
seulement à son éloignement de la mer , mais 
plutôt encore au manque de canaux et de ri- 
vières naTigables, et à la mauvaise qualité d'une 
grande partie du sol , qu'il faut en attribuer la 
cause. J'avouerai toutefois qu'entre Wirton et 
Longwy, de même qu'en plusieurs autres can- 
tons, on trouve des terres très- fertiles; mais 
leur étendue n'a aucune comparaison avec celle 
des cantons dont le sol est mauvais , et même 
souvent tellement éloigné du vrai mélange qui 
les rendpropres à l'agriculture, que dans toute 
ta partie qui a conservé le nom à'Jrdermes , 
on ne rencontre pas un seul atome de terre 
calcaire, mais uniquement du quartz en cou- 
dies immenses , et du schiste décomposé à sa 
sur&ce , qui produit le sot le plus ingrat. 

A toutes ces causes, je joindrai encore les 
chemins souvent impraticables et en général 
mauvais , n'y ayant eu tout qu'une seule grande 
route établie pour transiter : encore , au lieu 
de ressembler à ces belles routes ai bien pavées 
qu'on admire par-tout ailleurs avec raison dans 
la Belgique, cette route ne con«ste-t-elle qu'en 
Ibme I. » • 
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Hoe levée formëede morceaux de pierres bri- 
sées, la plupart trop gros , et souvent trop ten- 
dres pour remplir leur destiDation. 

Comme dans tous les pays froids et monta- 
gneux , l'agrioullure de cette province est faible 
et languissante au point, qu'en quelques en- 
droits j'y ai encore trouva la détestable mé- 
thode du sartage employée. Au lieu du froment, 
on y cultive l'épeautre , dont le pain est ex.- 
trèmement agréable , mais ne reste bon que 
trois jours tout au plus. Il -s'y trouve .quelques 
vignobles sur la Moselle , qui donnent un vin 
assez bon. Les moutons , nourris d'herbes aro- 
matiques sauvages , sont renommés par - tout 
pour rexcellence de leur chair. Les bêtes à 
cornes sont de petite taille , mais el^s four- 
nissent une viande très-savoureuse. Lesï;hevaux 
sont petits aussi et d'une forme peu élégante, 
mais ils sont infatigables à la course et très- 
faciles à nourrir. 

En général , les gelinottes et tout le gibier, 
dont le pays abonde, sont recherchés par les 
vrais connaisseurs. Il en est de même des écre- 
visses, des truites, des ombres et des excel- 
lentes anguilles qu'on y trouve dans les ruis- 
seaux et les petites rivières. La Semoi nourrit 
une infinité de cames fluvîatiles perlières , qui 
fournissent par fois de très-belles peries , tirant 
un peu sur le jaune, mais d'un bel orient. 
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lies villa^ sont si clair •semés dans le 
Luxembourg , qu'un voyageur prudent doit 
régler sa route en conséquence , s'il veut être 
assuré de pouvoir dîner vers midi , et de trouver 
un gîte pour passer la nuit. Les villes sont si 
peu de chose en général, qu'elles me valent 
pas les bons villages du reste de la Bel^que. 
La capitale seule est digne d'attention. Mon- 
seulement elle est assez bien bâtie , mais rien 
n'est plus singulier que sa situation pitto^e^ue 
sur deux rochers calcaires gris -bleuâtres très- 
solides, qui bordent, de part et d'autre, la 
petite rivière ITIse , et dont l'un , beaucoui* 
plus élevé que l'autre , est coupé absolument 
k pic comme un mur, vers l'Ëlse, et d'une telle 
hauteur, qu'il fait tourner la tète quand, de 
son bord , on jette les yeux -sur ta rivière et 
sur la basse ville , où les hommes ne paraissent , 
k cette distance , pas plus grands que des 
marionnettes. 

Ces rochers, tout-à-fait nus, forment les 
glacis de la place , dont ils rendent les ap- 
proches extrêmement difficiles. Ils font partie 
de l'immense banc de marbre très-solide, qui 
s'étend jusque dans le Namurois. Les fortifi- 
cations y ont été taillées, de même que les 
batteries , qui par ce moyen sont à l'épreuve 
de la bombe , et le superbe puits , d'une pro- 
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fondeur immeme , qui est place au milieu de 
la TÏIle haute, et qui suffirait au besoin de 
la garnison et des habitans, dans le cas où, 
pendant un siège , rennemi parviendrait à dé- 
tourner le coun de TElse. 

Toutes ces circonstances réunies rendent 
Luxemboui;g une ville presque imprenable, et 
qui , bien approvisionnée , le deviendrait tout- 
à-fiait si ses bâtimens pouvaient résister à l'^fet 
terrible des bombes , aussi bien que le peuvent 
ses fortifications et leurs murs de roche, ' 

Ke trouvant plus rien à observer, ni dans 
tette ville ni dans la province, touchant les 
aits utiles ou agréables, j'ai repris mon chemin 
sur Namur , pour côtoyer ensuite la Meuse 
jusqu'à la ville de Li^. 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. 



Voyage de Luxembourg, par Namuret /lui, 
à Uége. 



fin sortant de Namur pour aller à Liège, je 
traTersai la Meuse sur un très -beau pont, où 
l'on compte jusqu'à neuf grandes arches. Il est 
tout construit en pierres bleues , et dans le 
même st^le que les anciens ponts de Paris. 

Presque aux portes de la ville on gagne , par 
une superbe allée de beaux arbres, la rive 
droite de la Meuse. Rien de plus varié que le 
coup-d'œil formé, dans cet endroit, d'un côté 
par une partie de la ville , et de l'autre par la 
Jtfense et toutes les jolies habitations situées çà 
et là sur les deux rives de ce beau fleuve. 

Mais ce qui rend sur -tout cette contrée 
très -intéressante aux voyageurs , c'est sans 
contredit la forme pittoresque variée à rinfinï» 
et le coup-d'œil magniBque des immenses ro- 
chers qui bordent la Meuse de part et d'autre , 
dans une grande partie de son cours. Il est 
impossible de décrire la beauté vraiment ro- 
mantique et Taspect délicieux et imposant de 
ces nteSj où les artistes belges viennent sans 
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cesse étudier la nature, pour se mettre en état 
de la représenter, dans leurs paysages, sous 
ses formes les plus majestueuses et les plus 
intéressantes à-la-fois. 

Tantôt les rochers sont tout couverts de 
bois , tantôt ils sont nus et coupés à pic , tandis 
que leurs couleurs bleues , blanches , grises et 
noires , varient plus ou moins. Ailleurs leur 
masse informe offre des fentes très -profondes 
et bizarres , d'où sortent , par intervalles , des 
arbres , des bois taillis , et plusieurs plantes 
vivaces , telles que le buis et le lierre rampant. 
Ce dernier sur-tout , par la singularité de son 
extension, et par les festons qoi en tombent, 
produit l'effet le plus piquant et le plus 
agréabtd ans l'ensemble du coup-d'œil. 

Je côtoyai la rive droite de la Meuse, toujours 
au pied de ces rochers, qui sont quelquefois 
par masse , mais plus souvent par couches. 
Celles-ci offrent toutes les positions possibles, 
depuis la perpendiculaire , qui est cependant 
la moins commune, jusqu'à l'horizontale la 
plus parfaitement de niveau ; preuve certaine 
des révolutions terribles que doit avoir es- 
suyées la surface de notre globe. 

On a été obligé , pour faire la route que je 
parcourais , de tailler par fois le pied des ro- 
chers inférieurs qui servent de base , ou plutôt 
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d'appui à d'autres, dont l'extrémité supérieure , 
à plus de deux cents pieds de hauteur, s'avance, 
en forme de la naissance d'une vaste arcade , 
Aous laquelle passe la grande route. Le voya- 
geur devrait être tout-à-fait insensiUe s'il 
n'éprouvait aucune appréhension dans des en 
droits si menaçaos. Heureuserient,'ia frayeur 
ne peut être que momentanée dans cette route 
pi^oresque , tandis que la jouissance y est 
continuelle. 

J'arrivai fort tard à Hui , petite Tille qui 
n*est remarquable que par son ancienneté, 
puisqu'elle était connue sous le règne de l'em- 
pereur Antonin , et par sa situation sur la 
Meuse, qui la divise en deux parties, réunies 
par un beau pcmt » et tellement entourées de 
près , Tune comme l'autre , par les montagnes, 
qu'elles sont toutes deux étranglées entre ces 
montagnes et les deux rives de la Meuse , de 
la même façon que Dinant se trouve étranglé 
entre la rive droite de ce fleuve et les rochers 
'Voisins. Aussi la ville d'Hui n'a-t-elle que deux 
rues fvincipales et trop étroites , mais dont les 
tnaisoDs sont àspez bien bâties. Au commen- 
cement du siècle passé, on a découvert, dans 
les environs , deux sources minérales qui sont 
fort estimées dans le pays. 

Après avoir passé la nuit dans cette ville » 
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j'en partis le lendemain pour Liège. La route 
est très-mauvaise ici. Elle suit la rive gauche 
■de la livière toujours au pied des rochers, 
tandis que , sur la rive opposée , ce ne sont 
plus que des montagnes couvertes de bois , où 
l'on voit par fois des villages très -agréables, 
des fabriques et des églises, le tout formant, 
dans son ensemble , un paysage charmant. 
Enfin , tout sur cette route annonce au voya- 
geur qu'il approche d'une grande ville. 

En effet, plus on approche de Ijége , plus la 
scène s'anime et s'embellit. De nombreuses et 
très -belles maisons de campagne, dans des 
situations charmantes sur les agréables bords 
de la Meuse , offrent par leur architecture et 
par leur propreté , un coup-d'œil très-varié et 
vraiment enchanteur. De beaux et nombreux 
jardins ne contribuent pas peu au magnifique 
effet de ce riche paysage. 

Parmi cette multitude de maisons de cam- 
pagne , je remarquai un château vraiment 
étonnant par sa situation hardie sur un im- 
mense rocher isolé, dont on a abattu l'extrémité 
supérieure , qui était toute pointue , pour y 
bâtir ce château , qui semble en quelque scwte 
suspendu dans les airs , comme par enchan- 
tement. Le rocher me parut avoir plus de cent 
cinquante pieds d'élévation. 11 est compose 
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d'une pierre bleue , dont les couches inclinées 
contribuent encore à rendre la situation de 
cette maison tout-à-fait effrayante. Fasse le ciel 
que ses habitans ne soient pas un jour les vic- 
times du goût bizarre du propriétaire qui a 
fait construire ce beau bâtiment ! 

Entre les collines qui bordent la rive gauche 
de la Meuse , en approchant de la TÎUe de Li^e , 
toutes celles qui sont bien exposées forment 
des Tignobles jusqu'à leurs sommets , tandis 
que le vallon , des deux côtés de cette ri- 
vière, est par-tout garni de houblonnières où 
l'on voit , après que la récolte est faite , les 
meules pyramidales des perches qui servent à 
la culture du houblon, et dont l'aspect res- 
semble de loin à un camp parsemé de tentes. 

J'arrivai à la ville de Liège, capitale de la 
ct-devant principauté épiscopale du même nom, 
par une très-belle allée de grands arbres, qui 
conduit vers un beau et vaste quai sur la rive 
gauche de la Meuse. Celle-ci traverse, en dif- 
férens sens, cette ville , et y embrasse plusieurs 
îles , bordées de beaux quais, et communiquant 
par des ponts de fM>nstructions différentes, 
entre lesquels le PotU des Arches est le plus 
considérable. Quoique le milieu en soit telle- 
ment âevé, qu'il en devient trop roide, il n'a 
pas laissé d'être rompu plus d'une fois par les 
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glaçons pendant les débâcles de la riTÎère , 
dont les eaux ont aus» plus d'une £ais inondé 
la Tille. 

Selon les historiens , la ville de Li^ge a été 
bâtie par un prince gaulois, nommé Ambiorix, 
et l'origine de son nom vient du mot legio , 
parce que les Ëburons , babitans de ce pays , 
détruisirent entièrement, en cet endroit, une 
légion romaine commandée par Sabinus et 
Cotta. Cette ville , de même tpie celles d'Hui 
et de Dînant , est très-resserrée , dans sa partie 
principale, entre la Meuse et les hauteurs voi- 
sines ; d*où il résulte que sa largeur est beau- 
coup trop petite en proportion de sa longueur. 
Il en résulte aussi quQ ses rues-, d'ailleurs très- 
sales et niai pavées, sont trop étroites en gé- 
néral, tandis que, £aute de terrain, ses maisons 
sont la plupart si élevées , qu'elles rendent les 
rues encore pins sombres. Quant à Tarcfaitec- 
ture des maisons, je l'ai trouvée, à quelques 
exceptions près, toujours trop gothique. 

La vilje de Liège est divisée en trois parties 
principales, qui sont, la ville proprement dite, 
l'île, et le quartier d'outre -Meuse. Quoique 
très-longue , elle n'est en elle - même pas fort 
grande ; mais ses faubourgs , fwt longs aussi , 
et qui , faute de glacis , touchent à la ville , 
•emblent n'être qu'une continiution de celle-ci. 
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«t la font paraître très -grande. D'ailleurs le 
nombre de ses ég;lises et de ses ci-devant cha- 
pitres , trop grand eu égard à sa population , 
doit n'avoir pas peu contribué à l'illusion. 

L^ situation de Liège au pied d'une montagne 
a sans doute donné lieu à la quantité de fon- 
taines tant publiques que particulières qu'on 
j rencontre. C'est cette même situation qui 
procure un très-grand agrément aux maisons 
les plus voisines de la montagne sur la rive 
gauche de la Meuse , par les vignobles qui font 
partie de leur tnraiu. Entre les édifices dignes 
d'attention, j'ai sur-tout remarqué le ci-devant 
palais des princes-evéques. C'est un grand bâti- 
ment à quatre bçades, environnant une cour 
carrée par des galeries intérieures , et orné de 
pilastres d'ordre ionique à son extérieur. 

Parmi les églises qni ont échappé i la des- 
truction révolutionnaire, celle de Saint-Paul 
mérite k tous égards la pr^M«nce par sa gran- 
deur et par la richesse de ses omemens dans 
l'intërieur , où les marbres d'Italie et ceux du 
pa]w, de même que les dorures, ont été em- 
ployés par-tout avec beaucoup de goût. Cette 
belle église n'ayant pas été pourvue d'une tour 
jusqu'ici , on y en construit une en ce moment, 
<^ose fort rare aujk>urd'hui. Parmi les objets 
que j'ai remarqués avec plaisir dans quelques 
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autres ^lises , je dois citer sur-tout le mûtre- 

autel de celle de Saint •Martin, qui m'a paru 

très-beau. 

Je d'm plus rien trouvé sur jHed de la ci- 
devant église cathédrale de Saint-Lambert, qui 
a été tellement anéantie depuis la révolution , 
qu'il n'en reste plus d'autres vestiges que la 
place où elle était b&tie. Si j'en crois le témoi- 
gnage des Liégeois , c'était un édifice très-ma- 
jestueux, qui servait d'ornement à leur ville. 

La A-anchise et l'àsyle attachés au terrain de 
quelques-unes des églises, faisaient partie des 
nombreux privilèges, souvent dangereux, dont 
jouissaient les Liégeois , et dont ils ont si sou- 
vent fait un si mauvais usage, que, sous les 
plus légers prétextes, par exemple, pour l'élec- 
tion d'un bourguemeatre, ils ont excité des rér 
voltes , entrepris des guerres intestines , et com- 
mis les plus crians excès : tandis que , par leur 
constitution , ils étaient lé peuple le mieux traité 
et le moins foulé dé l'Europe entière ; tous leurs 
impôts se réduisant au soixantième denier une 
fois payé sur les marchandises à l'entrée du 
pays. 

Après avoir passé quelques jours dans cette 
ville , je me fis conduire à la fosse Beaujonc , 
devenue si fameuse depuis peu , pour y voir 
le généreux Goffîn, dont le dévouement sublime 
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placera le nom k côté des noms les plus célèbres 
dans les annales de l'Histoire. Ayant commu- 
nique mon projet k quelques voyageurs logés 
dans mon auberge^ ils ne balancèrent pas^à 
m'accompagner tous. En conséquence, nous 
nous rentlimes en peu d'instaos au Bure Beau- 
jonc représenté planche VII , et situé presqu'auz 
portes de la TïUe du côté de. Bruxelles. 

M.GofiËnétaitaIorsdansla mine; mais, comme 
il ne devait pas tarder à remonter, je profitai 
de ce tenu pour prendre , des mineurs que je 
rencontrai ici, quelques renseignemeos sur les 
houillères de liége , sur la manière dont on y 
exploite les veines de houille , et sur les moyens 
qu'on y emploie. Mon but était de confronter 
les observations de ces témoins oculaires avec 

Cl que j'avais recueillies au charbonnage de 
leroi , et avec ce que j'en avais appris par 
la lecture. Mes résultats furent les suivans : 

Les environs de Liège abondent en veines de 
houille, dont les principales exploitations sont 
autour de la ville. La montagne appelée la Butte 
de Saint- Gilles fournit les veines les plus nom- 
breuses : elle est située à une petite demi-lieue 
de la ville. Son élévation est de cent dix-sept 
mètres au-dessus de la Meuse, et de deux cents 
mètres au-dessus de l'Océan. Dans cette mon- 
tagne , ainsi que par-tout ailleurs ici , il se ren- 
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contre une di£féretice très -grande entre les 
qualités , de même qu'entre les épaisseurs des 
veines. Les pius puissantes qu'on ait rouTées 
jusqu'ici n'excèdent pas une toise en épaisseur, 
et ce so.nt les plus rares. 

£n général , avant de parvenir à la houille , 
il faut pénétrer des couches de terre plus ou 
moins nombreuses et un roc de schiste mar- 
neux de différentes couleurs , mats tcniiours 
rempli d'empreintes de végétaux inconnus , dont 
quelquefois ce roc parait tout formé , comme 
on le voit dans quelques endroits autour de 
Liège. C'est de ce m^me roc, ou , à sa place, 
des terres plus ou moins argileuses et dures , 
que sont remplis les interstices qui séparent 
les veines supérieures des subjacentes ; inter- 
stices qui ont depuis trois mètres jusqu'au-delà 
de trente-six mètres d'épaisseur. - 

Les veines si nombreuses de Saint-Gilles, et 
la quantité prodigieuse de bouille que donnent 
le Mont-Ansin , les environs de Mons, ceux de 
Marimont , ceux de Charleroi et ceux de Liège , 
m'ont rappelé ce que dit à ce sujet M. de 
Burtin dans son Mémoire couronné sur les ré- 
volutions et l'eutcienneté ^ globe terrestre, dont 
j'ai cru devoir extraire le passage suivant : « A 
« mesure que Ton ose étendre les recherches, 
« les veines de houille semUent se multiplier 
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« sous les mains avides du inineui^ audacieux. 
<( Notre Europe fournit de ceci des «zemples 
« journaliers. Les trois autres parties du globe 
« où les entrailles de la terre sont moins sou- 
« vent tourmentées , n'offrent point , il est vrai , 
K si généralement des veines connues de houille ; 
K maisplusd'une circonstance me met en droit 
« de croire que par des fouilles plus fréquentes 
« on n'y trouvera pas moins de houille qu'on 
« n'en trouve eo Europe. Tout le vaste empire 
a de la Chine semble ne reposer que sur une 
« couche de celte substance fossile. Il en est à- 
« peu-près de même de celui du Japon. Per- 
« sonne n'ignore la quantité de houille qu'on 
< a découverte en Amérique, où Fabondance 
« des bois en a fait jusqu'ici mépriser la re- 
« cherche. Enfin l'Ue de Terre-Neuve et les 
« terres de la baie d'Hudson prouvent qu'il n'est 
« point de latitude, quelque grande qu'elle soit, 
« qui n'ait sa part de ce trésor souterrain. » 

La découverte des premières mines de bouille 
dans le ci-devant pays du Liège, a été faite en 
I ig8 , dans nu endroit nommé Mont-pubUc par 
un maréchal appelé Houilleux, qui était natif 
de Pleaevaux. 

Pour exploiter la mine lorsque l'on s'est as- 
suré de sa présence , on commence par percer 
des bures ou puits perpendiculairement , jus- 
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qu'à ce que l'on ait trouvé les couches ou 
veines. L'ouverture de ces bures a pour l'or* 
dioaire la forme d'un carré long, dont les 
angles sont arrondis. Le charbon se trouvant 
entre deux couches de roc ou de pierre, la 
couche supérieure, qui est feuilletée comme de 
l'ardoise , est ce que Ton appelle le toit de la 
mine. On nomme sol la couche inférieure, qui 
est ordinairement plus pénétrée de la matière 
du charbon , et plus foncée en couleur que la 
couche supérieure. 

Outre le bure principal, que Ton appelle 
bure à charbon, oa en perce encore d'autres, 
soit pour donner convenablement une circula- 
tion à l'air dans les travaux , ou pour établir 
la pompe qui sert à remonter les eaux souter- 
raines qu'on ne manque jamais de rencontrer 
à des profondeurs plus ou moins grandes, et 
qu'on est obligé de faire sortir pour rendre 
l'exploitation pratiqoable. Ce bure est étajé de 
fortes pièces de bois pour éviter l'éboulement 
des terres, et pour procurer aux ouvriers les 
moyens de raccommoder les tuyaux en cas 
d'accident. 

Dans quelques exploitations on remplace ce 
dernier bure par une galerie souterraine, ap- 
pdée percemera, que l'on creuse en pente ', à 
partir de l'endroit le plus bas de la veine , en 
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lui donnant une issue au pied de la montagne. 
C'est par cette galerie maçonnée que l'on fait 
écouler les eaux. Mais souvent ta nature du 
terrain rend ce moyen impratiquaLle'; ce qui 
devient bien plus coûteux, puisqu 'alors il faut 
employer les pompes , les machines et tout ce 
qui en dépend. 

Dans Tintérieur de la fosse on coostniit, au 
moyen de fortes pièces de bois, une espèce de 
digue appelée serrement ^ destinée à contenir 
les eaux et à soulager la pompe. Toutes les 
veines exploitées sont soutenues par des char' 
pentes solides qui empêcbent les éboulemens. 
A fur et mesure que les mineurs creusent la 
veine, d'autres ouvriers traînent le charbon 
avec des chariots à quatre roues, dans un en< 
droit situé au pied du bure et appelé haile ou 
chewgeage. C'est à l'extrémité de ce lieu que 
se trouve la place du serrement dont je viens 
de parler. 

La profondeur actuelle de la fosse Beaujonc 
est d'environ sept cents pieds : son manège 
occupe jusqu'à douze chevaux, qui remontent 
par chaque quart-d'beure 6000 pesant de char- 
bon dans une forte caisse carrée, appelée coifT' 
/ode par les mineurs. Elle est su^endue aux 
quatre angles par de courtes chaînes accro- 
chées & la grande chaîne du manège. C'est de 
To/ne I. 9 
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celle-ci que dépend le sort de vingt, et même 
jusqu'à trente mineurs qui remontent à-Ia-fois. 
A force d'être familiarisés avec le dang^, 
souvent ces mineurs, au lieu d'entrer dans la 
caisse , ne font que se placer sur ses bords, et 
s'exposent par-là, sans le moindre besoin, aux 
plus grands dangers. Aussi ces imprudences 
ont assez -souvent coûté la vie à plusieurs de 
ces malheureux ; parce qu'il arrivait que lors- 
que les deux couffades se rencontraient, celle 
qui descendait acorochait en passant les rai< 
neurs placés snr les bords de l'autre, et les 
écrasait, ou les jetait dans la fosse. 

IXHvque la couffade remplie de charbon ar- 
rive au haut du bure , on la tire un peu de 
câté et on couvre aussitôt l'ouverture avec 
une espèce de trappe que deux femmes font 
mouvoir à volonté. Par ce moyen, les ouvriers 
dans ta fosse sont à l'abri des morceaux de 
charbon qui pourraient retomber en les dé- 
chargeant de la couffade. 

Les vapeurs et exhalaisons infectes qui régnent 
dans les mines, sur-tout pendant l'été, sont 
les ïnconvéniens les plus dangereux qu'entraîne 
l'exploitation. Elles se réduisent à deux espèces 
principales : la première s'appelle pousse ou 
mouffèl^. Cette vapeur vraiment méphitique 
ressemble à un brouillard et éteint le feu : aussi 
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est-ce uue maxime parmi les ouvriers, qu'il 
£BUt avoir l'œil autant à sa lumière qu'à son 
ouvrage. 

La seconde espèce d'exhalaison qui présente 
des effets et des phénomènes non moins éton- 
nans et non moins terribles, est appelée ^u 
sauvage par les Anglais. Cette vapeur est con- 
nue dans les mines de la Belgique sous le nom 
de tirou ow.feu brisou : elle sort en sîiHant par 
les fentes des souterrains; et lorsqu'elle se 
trouve dans des endroits où l'air n'est pas asses 
agité, on la voit sous la forme de toiles d'arai- 
gnées, s'allumer aux lampes des ouvriers, et 
produire un bruit semblable au tonnerre et à 
la détonation de la poudre à canon. 

On lit dans les Transactions phîlosmthiques, 
no 3 18, l'exemple suivant d'un effet terrible 
causé en 1708 par une vapeur inflammable de 
la nature de celle-ci. Un homme s'étant impru- 
demment approché avec sa lumière de l'ouveiv 
ture d'un des puits pendant que cette vapeur 
en sortait, elle s'enflamma 8ur-le*cbamp; il 
se fit par trois ;ouvertures différentes uneérup- 
tion de fea accompagnée d'un bruit effroyable : 
il péiit soixante-neuf personnes dans cette f>cca- 
cion. Deux hommes et une femme qui étaient 
au fond d'un puits de $7 lx>asses de profondeur, 
furent poussés dehors et jetés à une distance 
9- 
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' considérable ; et la secousse de la terre fut si 
violente, que l'on trouva un grand nombre 
de poissons morts qui flottaient à la surface 
des eaux d'un petit ruisseau qui «tait à quel- 
que distance de l'ouverture de la mine. 

A l'instant oii l'on finissait de me donner 
les divers renseignemens que j'avais désirés, 
on vint m'annoncer que nous allions voir 
M. le Chevalier Goffin. Il était remonté de la 
mine , ayant été prévenu de notre visite par 
des ouvriers qui venaient d'y descendre. En 
effet , nous vîmes bientôt cet homme vertueux 
sortir de la couffade, et se présenter à nous 
avec beaucoup de modestie, sous son simple 
costume de mineur. 

Je ne sais si, prévenu favorablement par la 
conduite héroïque de M. Ooffin , et par touA 
les élevés justement mérités qui lui ont été 
adressés, soit par les feuilles périodiques, soit 
par d'autre-s voies non moins estimables, je 
ne sais, dis-je, si mes yeux m'ont trompé : 
mais je puis assurer que la physionomie de ce 
digne et généreux Liégeois a répondu parfai-^ 
tement à l'idée avantageuse que mon imagina' 
tion s'était plue à s'en former d'avance. D'abord, 
frappé par l'étonnante modestie de M. GofEn , 
je ne savais comment m'y prendre pour me 
présenter à lui, et lui faire mon compliment. 
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Mais 'bientôt l'air de douceur qui caractérise 
cet homme vertueux , m'encouragea , et m'ÎDS ' 
pira la confiance de l'aborder. 

■En effet, je m'aperçus sans peine combien 
j'avais eu tort dan» ma réserve : aussi la fran- 
chise et la noble simplicité qui distinguent ce 
héros de Thumanité, achevèrent bientôt de 
me convaincre entièrement de tout ce que l'on 
m'avait dit d'avantageux sur son compte; abs- 
traction faite de la belle action qui a immor- 
talise son nom. 

Noos liâmes donc une conversation qui ne 
tarda pas de devenir aussi animée qu'elle était 
d'abord froide et réservée. Mes questions se 
multiplièrent avec une telle rapidité, que 
M. Goffin, nonobstant son empressement k 
satisfaire k mon avide curiosité , avait peine k 
suivre mes demandes par les réponses qu'il 
voulait lûen y faire. 

Le lecteur sent que toutes ces questions ne 
pouvaient avoir d'autre but que celui dem^ins- 
truire encore plus amplement sur tous les faits 
et les détails les plus.intéressans du malheu- 
reux événement de la fosse Beaujonc. C'est dans 
cette intention que je ne quittai M. Goffiu 
qu'après avoir obtenu de lui la promesse qu'il 
m'accorderait , ce jour là même, l'honneur de 
venir dioer avec moi et avec les voyageurs qui 
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m'avaient accompagné. Je ne dois pas ouldi^ 
de citer ici ÎTicolas Bertrand, celui desmineurt 
qui a fait'preuve du plus grand courage après 
M. Goffin , avec lequel il est toujours par-tout , 
soit dans les travaux , sott en ville. 

Après avoir ainsi passe plus de deux heures 
avec ces deux dignes hommes et ]^usieurs 
sKtres mineurs qui avaient été leurs compa- 
gnons d'infortune , nous retournâmes à notre 
auberge pour y faire préparer le repas que nous 
avions offert à MM. Goffîn et Bertrand. 

Tous les vf^ageurs qui étaient alors dans mon 
auberge, ne tardèrent pas à savoir que nous 
attendions les à,eux héros liégeois : aussi pres- 
que tous demandèrent la permission de se pré- 
senter après le repas à M. le Chevalier Goffin , 
et à son estimable et brave compagnon. Jaloux 
de la satisfaction qui nous avait été si gracieu* 
sèment promise, quelques-uns d'entre nous 
parurent n'accorder cette faveur qu'avec un 
certain air de protection, qui annonçait la 
haute opinion qu'ils avoient conçuedu bonheur 
qu'allait leur procurer la présence de M. Goffin ^ 
dont ils semblaient craindre qu'une compagnie 
trop nombreuse ne leur fît perdre quelque 
chose. 

Nos deux fameux convives arrivèrent enfin , 
et nous commençâmes le repas le plus intéres- 
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sant qne j'aie jamais fait. Après avoir pris le 
café, M. Goffîn nous raconta, fort au long, 
toutes les circonstances de ce qui s'était passé 
dans les fosses BeaujoDC et Hamonster, lors 
du terrible éTénement dont il a été le héros 
principal. Je ne perdis pas un mot de tout son 
expose , parce que ce respectable chef des mi- 
nenrs , quoiqu'accoutumé à ne se servir que 
du patois de Liège , parlait assez bien le français 
pour se faire suffisamment comprendre. 

Bien que la rdalion de ce triste événement 
soit plus ou moins iQÎen connue de tout le 
monde, je crois ne pas déplaire ù mes lecteurs 
en leur en donnant ici un abrégé qui, au 
mérite de la |^U8 exacte vérité , joindra celui 
d'offrir plusieurs particularités intéressantes, 
sur lesquelles on a passé l^èrement dans les 
comptes précipités que l'on a été en quelque 
sorte forcé de rendre au public impatient, à 
l'époque même de la catastrophe dont il s'agit. 

Le a8 février i8ia, la fosse Beaujonc fut su 
Intement inondée , vers les onze heures du ma- 
tin, par l'effort des eaux souterraines qui rom- 
pirent une partie du serrement de la veine du 
bure Triquenotte, situé à la distance de cent- 
quarante mètres de la fosse Beaujona II j avait 
alors dans la mine jusqu'à cent-vingt-sept ou- 
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Tiiefs, dont trente-cinq sont sortis dans le pre- 
mier moment. 

Le maître mineur M. Coffin^ qui pouvait 
échapper à la mort puisqu'il avait déjà une 
jambe dans la coufTade et son fils par la main , 
se dévoua sans hésiter au salut de ses malheu- 
reux ouvriers, en prononçant ces paroles im- 
mortelles : Si je monte ^ mes ouvrien périront; 
je veux les sauver tous, ou mourir avec eux. 
Trait admirable de courage' et de vertu , dit 
judicieusement M. le Baron de Micoud, préfet 
du département de TOurte, trait sublime qu'on 
apprécie davantage en songeant qu'il n'est point 
l'efFet de l'amour propre , de celui de la gloire 
ou de l'ambition , et qu'il appartient entière- 
ment à un sentiment pur d'humanité! 

Alors cet homme généreux, ce père de sept en- 
fans donna l'ordre à Nicolas Bertrand , Mathieu 
Labeye et Clavier, trois braves mineurs qui 
avaient partagé son dévouement , d'aller avertir 
leurs camarades et de les conduire dans la 
partie des travaux dirigée vers le bure de 
Mamonster. Ces hommes courageux s'empres- 
sèrent de volei* au secours des ouvriers, et les 
conduisirent bientôt hors du danger des eaux. 

Leur digne chef accompagné de son fils , cet 
enfant intéressant si digne d'un tel père, pré- 
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sida jtuqu'à trois fois au départ de leurs corn- 
pagnoQS. Le danger devenait alors si pressant, 
que les mineurs ne balançaient pas à arracher 
les enfans qui s'étaient accrochés aux chaînes 
de la couffade, et à les jeter dans l'eau pour 
prendre leurs places. Ces pauvres innocens, 
victimes du plus fort, devaient périr dans leur 
chute l mais tu e'tais là, homme incomparaUe, 
et chacune de ces victimes était retirée des 
eaux par tes généreuses mains ! C'est ainsi que, 
'par un premier bienfait, tu tiras des bras de la 
mort ces enfans qui devaient périr dans l'eau, 
et qui, par un second bienfait, te sont devenus 
une. autre fois redevables de la vie , quand tu 
as su ouvrir les entrailles de la terre dans 
le point absolument unique qui pouvait les 
rendre au jour et à leurs parens 1 

A peine la coufFade , en descendant trois 
fois avec la plus grande rapidité , avait sauvé 
trente-cinq des cent-viogt-sept ouvriers, que 
l'eau était déjà montée au point de lui couper 
toute communication avec les quatre-vingt- 
douze restans. Ces.malhetireux se virent donc 
tout d'un coup séparés du monde et enterrés 
tout vivans dans un abime inaccessible, n'ayant 
pour se conduire que quelques faibles lumi- 
naires dont chaque instant leur ravissait une 
partie , et n'ayant pour toute nourriture qu'une 
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eau fétide corrompue, tandis qu'un air, soit 
méphitiqtie^soit inflammable, pouvait àchaque 
miuute leur donner la mort ! 

Hais rien ne put abattre le courage du 
Tertueux Goffin : il rassembla les ouvriers dani 
les montées Beaujouc, qu'on peut voir dans 
la Planche ci-jointe, d^uis la quatrième mon- 
tée jusqu'à la septième. Il se plaça dans cetts 
dernière avec les plus robustes de ses infor- 
tunés compagnons, et entrant d'y percer un 
passage pour communiquer par-là aux travaox 
de la fosse Mamonster. Quoiqu'il n'j pût em- 
ployer que deux travailleurs Jt'Ia-fois , ib étaient 
déjà parvenus à creuser sept mètres de lon- 
gueur, lorsqu'un bruit horrible, causé par la 
détonation de l'air, vint les jeter dans le plui 
affreux désespoir , en leur aABoaçaat que , par 
une erreur de calcul , ils avaient Sait un travail 
inutile en desserrant aux travaux abandonnés 
de Martin Wéry, au lieu de creuser vers ctxa 
de Mamonater. Plusieurs d'entre eux jH^ten- 
daient néanmoins continuer l'ouvrage dans la 
même direction ; mais leur digne chef les arrêta 
en disant : lorsque nous n'aurons plus d'espé- 
rance , Je vous ramènerai ici, et ce sera bteniôt 
Jtnil il leur ordonna en même tenu de le suivre 
à la cinquième montée. 

Us refusèrent d'abord unanimement d'obéir, 
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et s'abandonnèrent aux exprcMions les plus 
violentes de crainte et de désespoir. Les enfans 
se jetaient à genoux pour demander la béné* 
diction de leurs p^s : ceux-ci se lamentaient 
sur leur perte inévitable et faisaient des excla- 
mations douloureuses sur le sort futur de leurs 
femmes et de leurs enfans! Ce spectacle afft^ux 
déchirait l'ame du vertueux Gc^n; mais sa 
constance n'en fut point ébranlée : par sa fer- 
meté et sa présence d'esprit, il sut ranimer le 
courage de ces infortunés : après les avoir ras- 
surés, il marcha vers la cinquième montée, et 
fut suivi par tous. 

A peine y furent-ils arrivés, qu'un bruit 
siAird parvint à leurs oreilles et ralluma l'espé- 
rance dans leurs coeurs , par la perspective 
encourageante d'un secours par la fosse Ma- 
monster. Mais ils étaient déjà si épuisés par 
leur travail précédent et par le manque total 
de repos et de nourriture, que Goffin se vit 
forcé de les encourager sans cesse par tous les 
motifii les plus puîssans qu'il pouvait imaginer. 
Jusqu'à trois différentes reprises ils retom- 
bèrent dans un découragement absolu , et , dé- 
sespérant de leur salut, ils abandonnèrent 
l'ouvrage. Chaque fois néanmoins le brave 
Goffin sut parvenir, soit par prières, soit par 
menaces , à leur faire reprendre le pic , et il 
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fut assez heureux pour les faire avancer ainsi 
la longueur de onze mètres entiers dans le 
chemin de leur délivrance , quoique y depuis le 
deuxième jour, le défaut d'oxigène dans l'air 
ayant éteint les deux chandelles qui éclairaient 
leur travail , et un accident ayant fait tomber 
la troisième qui brûlait en réserve , ils fussent 
réduits à une obscurité complète. 

Les premiers jours s'écoulèrent pour ces infor- 
tunés dans les souffrances les plus affreuses. X^a 
faim, ce mat épouvantable dont l'idée seule fait 
frémir, vint encore augmenter leurs cruelles 
angoisses. Les uns en perdaient la tête , d'autres 
dévoraient les chandelles qu'ils avaient ca- 
chées , et trouvaient dans leur propre urine 
une boisson qu'ils préféraient à l'eau infecte 
de la mine. D'autres encore, et notamment 
' Bertrand, qui était le plus cruellement déchiré 
par la faim , comptaient sur la mort du premier 
de leurs camarades pour se repaître de son 
corps. Vérité affreus*, qui me fut confirmée 
par Bertrand lui-même l Heureusement, la na- 
ture bienfaisante sut dissiper pour quelque 
tems ces scènes d'horreur , en livrant les mal' 
heureux enterrés à la douceur rafraîchissante 
d'un sommeil profond ! 

- Cependant, au dehors, on n'avait rien né* 
gligé pour procurer une prompte délivrance 
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k ces infortuné, et tout était dirigé par les. 
soins de M. le Pr^et avec une promptitude et 
nn ordre Traiment dignes des p^us grands 
élf^s. Le bure Mamonster seul offrait l'espoir 
de pouvoir parvenir dans la partie des travaux 
fieaujonc où se trouvaient les mineurs ense- 
velis. On n'avait pas de plans sur l'exactitnde 
desquels on pût compter : l'espace à franchir 
était donc inconnu . 

Mais toutes ces difficultés ne présentaient 
rien d'insurmontable à la sollicitude de M. le 
Préfet. 11 sut tout prévoir , tout vaincre ; et 
sa noMe ardeur fut partagée par les ingénieurs, 
les propriétaires houijleurs, et les ouvriers de 
ceux-ci f qui accoururent en foule, et qui se 
disputèrent l'avantage de travailler à la déli- 
vranec de leurs compagnons. Plus de cent clitf- 
-vaux furent employés au manège du bure 
Seaujonc, pour surmonter le danger des eaux. 
Toutes les quatre heures vingt hommes frais 
descendaient dans le bure Mamonster et rele- 
vaient les travailleurs fatigués , sans la moindre 
perte de tems. 

M. l'ingénieur Migneron avait déûgné, avec 
'Une sagacité qui lui fait le plus grand hon- 
neur , dans cette demièce exploitation , le 
vrai point géométrique pour commencer la ga* 
lerie de laquelle seul pouvait être espéré le 
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salut des mineurs ensevelis, comme on peut 
Toir par la partie tracée en points et désignée 
par la lettre B dans la planche huitième. Pour 
mieux se faire entendre, on fit joner la mine 
en poussant le travail , jusqu'à ce qu'on obtînt 
enfin la certitude d'être entendu. Alors tout 
redoubla de zèle : chaque maître de fosse four- 
nit ses ouvriers les plus forts, ses chevaux, 
en un mot, tout ce qui pouvait contribu»* au 
moindre avancement des travaux de cette ga- 
lerie, qui promettait de conserver la vie à des 
hommes que l'on avait crus perdus sans retour. 
Le bruit que faisaient ceux-ci par leur tra- 
vail dans la cinquième montée de Beaujonc, 
quoique se ralentissant par intervalles, com- 
mença k se faire entendre de plus en plus. 
Enfin , au bout de cinq terribles journées pas- 
sées entre la crainte et l'espérance, l'on eut 
la satis^ctiou inexprimable de communiquer 
avec eux au moyen de la sonde. Bientôt ils 
firent entendre qu'aucun d'eux n'avait péri ; 
qu'ils étaient au nombre de soixante-quatorze, 
mais qu'ils éprouvaient une chaleur cruelle, 
quoique étant dans l'eau presque à mi-corps. 
Dès-lors on travailla sans lumière dans la fosse 
Mamonster , pour éviter l'inflammation de l'air. 
Enfin tout fut pi^vu par les soins généreux et 
l'humanité touchante de M. le Préfet. 
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Hepmis le 3 mars k sept heures du soir , où 
la sonde avait donné communication , la Toil 
du brave Goffin avait été sur-tout reconnue ; 
et, dès lors, on n'avait rien négligé pour les 
précautions à prendre, afin de ne pas exposer 
les malheureux, dans le moment même de leur 
délivrance , aux dangers funestes de l'air et du 
feu. En effet, après qu'on eut creuse un espace 
de vingt-quatre toises, une détonation très- 
forte de Tair , qui se mit en équilibre, précéda 
la sortie des infortunés, ensevelis depuis six 
jours dans cet abîme, où une mort certaine 
avait été leur seule perspective! I^s médecins 
alors présens leur firent donner du vin et du 
bouillon, les firent envelopper de couvertures 
de laine, dans la fosse même, et coucher sur 
de la paille lorsqu'ils furent remontés et peu-à- 
près habitués à l'air età la lumière. 

M. Go&.ti 1 quoiqu'il fût le plus exténué de 
tous, sortit le dernier, avec M. l'ingénieur 
Higneron, et le jeune Mathieu G<^n. Cet en- 
fant extraordinaire , qui n'avait cessé de faire 
pr«ive d'un» courage et d'un sang-froid ca- 
paUes d'honorer l'homme le plus raisonnable, 
lorsqu'il aperçut sa mère, lui dit en badinant: 
Eh ben mère, nêtes-vous pas encore remariaie? 
Dans l'originalité de cette demande on recon- 
naît facilement ce même enfant qui dans les 
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ténèbres, lorsque tous les mineurs enserelis 
pleuraient , excepte lui et son digne père , pro- 
nonça ces paroles mémorables : allons! vous 
fiti^s cotTime des enfans, suivez les ordres de 
mon père ! IlfatU travailler et prouver à caix 
qui nous survivront que nous avons eu du cou- 
rage jusqu'à là mort! On se souvient aussi que, 
lorsque a6n père, désaccoutumé à manier le 
pic , se trouvait par fois fatigué , cet enfant lui 
tâtait fréquemment le pouls eu lui disant : Cou- 
rage père, i va bin. 

II serait difficile de tracer un tableau des 
sensations et des agitations différentes qui se 
manifestèrent au moment de leur sortie, tant 
chez les malheureux arrachés des bras de la 
mort, que chez leurs femmes, leurs enfans, 
leurs amis, et les spectateurs sensibles, qui les 
environnaient I tandis que rien ne pouvait ^a- 
ler la joie que causa, d'un côté, la délivrance 
des soixante-dix individus qui furent sauvés : 
rien , d'un autre côté , ne pouvait surpasser 
la situation affreuse que produisit la certitude 
qu'on acquit de la mort des vingt-deux indi- 
vidus, devenus victimes des eaux au moment 
même de leur irruption ! 

Après que M. GofBn nous eut fait le récit 
de ce terrible événement, nous' le priâmes de 
nou» accorder la satisfaction de voir un instant 
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son 61s, placé maintenant au lycée de Liège. 
On envoya donc chercher ce digne ûls d'un tel 
père, et il ne tarda pas à se présenter à nous 
avec toute la décence et toute la politesee pos* 
sibles. 11 sauta ensuite au cou de son vertueux 
père, et se mit à lui raconter que, quoique le 
peu de tems qu'il était au lycée ne lui eût pas 
permis de faire beaucoup de progrès, il n'avait 
pas laissé d'obtenir une bonne place dans sa 
classe. 

Autant cet enfant intéressant est petit et 
d'une faible coniplexion , autant il est vif , plein 
de bon sens et d'une intelligence peu commune 
à son âge. En un mot, il m'a paru un vrai 
échantillon du caractère lî^eois, que je trouve 
tracé, conforme en tout point à mes observa- 
tions, dans le portrait suivant, qu'en fait le 
célèbre musicien Grétry, lorsqu'il dit : ■ Qu'il 
« me serait doux de voir dans mon pays fleurir 
« le commerce et les arts , autant qu'il m'en 
« paraît susceptible par sa position et le génie 
« de ses babitans! Par-tout environné de na* 
« tions aussi commerçantes que formidables , ■ 
K dont il sépare les limites , si l'artiste y trouvait 
« de l'encouragement, combien de tètes vigou- 
a reuses sortiraient du petit pays de Liège ! 

«Le caractère du Liégeois est un; il aime 
« la vérité , et il est inébranlable lorsqu'il croit 
Tome I, lo 
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« suivre ses traces : mais il devient docîje , 1ok>' 
a qu'avec douceur ob lui montre ses égaremeos. 
«Secondé par une imagination tîtc et forte, 
« le travail le plus obstiné ne le décourage pas. 
«Bon père, bon mari, bon fils, bon soldat, 
tf il a reçu tous ces dons de la nature. On trouva 
« le liégeois dans les armées de toutes les puis- 
« sanecs : mais il sera bientôt déserteur , s'il 
« n'est pas reconnu peur le meilleur s(4dat de 
« sa compagnie. Sa tête s'exalte aisément pour 
« le bien , quelquefois pour le mal ; qudquefois 
« aussi , imbëcille à l'exoès ; il semble qu'il s'y 
« a que la médiocrité qui lui soit refusée. » 

M. Go£6n ne voulut me quitter , k son tour, 
qu'après avoir obtenu de moi la promesse que 
j'irais le lendemain lui faire ma visite chez lui, 
où il voulait me montrer, disait>il, toutes les 
lettres, complimens en vers et «i prose, et 
les présens de tcait genre qui lui ont été adres- 
sés, depuis l'époque de son généreux dévoue- 
ment. J'accompagnai cet bomme estimable en- 
cens pendant qu^ques instans dans la me, et 
je me fia c<Hiduire ensuite à la citadelle , située 
sur une montagne qui touche à ia ville. J'^ 
montai par une petite rue, ou pbitàt par uo 
escalier où l'on compte jusqu'à siz-cents de^^rés. 
Cette citadelle, assez vaste et très-r^nfière , 
a été ]jàtie en i65o par le prince Maumilien 
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Henri de Bavière. C'est k celte occasioii que 
ies bourgeois témoignèrent leur mécontente- 
ment , en placardant ce cfaronc^nialne sur 
tous les murs de Liège: haCeLDaMa, qui 
signifie terre de sang. 

De l'endroit où j'étais, on domine, non- 
«eul^nent sur toute la ville, mais aussi sur une 
bonne partie de la Meuse- et des environs; ce 
qui [vocure un coup-d'ccil ravissant et vraiment 
enchanteur. Je quittai à regret la vue de ce 
superbe paysage, pour aller parcourir certains 
quartiers de U ville que je n'avais pas encore 
vus. ' ' 

Mon conducteur ne manqua pas de me faire 
passer par la place Grétrj, qui vient tout ré- 
cemment d'être ornée du buste de œ célèbre 
musicien né k liége. Un tel hommage rendu 
à ce grand compositeur par ses compatriotes, 
leur fait autant d'honneur qu'à lui-même. 
Henreuse la ville qui a de tels devoirs à rem- 
pËT I Heureux l'homme i talent qui appar- 
tient à telle ville 1 le passai encore sur quelques 
autres ^aces, où je renurquai entre autre» 
deux belles fiontaines; la première ornée d'une 
statue de la Vierge, la deuxième de celles des 
trois Grâces. 

Cette, journée, passée pour moi d'une. ma- 
nière «i intéreisaiite, fut terminée, le soir à 
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table, par une scèae comique, dont l'acteur 
était un de ces origioaux qui, sans s'en douter, 
serrent toujours de divertissement aux autres. 
C'était une espèce de prêtre, mais, selon toutes 
tes apparences, il n'avait de son ëtat que le 
titre et le costume. Son caractère parut, d'a- 
bord , d'un enjouement si bizarre et si co- 
mique, que tous les voyageuu^ faisaient des ef- 
forts incroyables pour s'empécber de rire i 
chaque parole qu'il prononçait. Mais les con- 
torsions et les grimaces de ce plaisant per- 
sonnage étant devenues tout-à-fait immodé- 
rées, on ne se contraignit plus; et chacun, 
entraîné par l'exemple de son voisin , finit par 
rire entièrement à son aise. 

Cet homme se mit tout-à-coup à parler des 
dîiférentes pièces de vers, faites à l'occasion 
ide la conduite héroïque de M- GofHn. Il cita, 
entre autres, l'ouvrage de M. Millevoye, et 
fit, sur le nom de cet aimable Poète, mille 
plaisanteries et jeux de mots plus ridicules les 
uns que les autres. Après avoir ainsi méprisé 
tous les vers qu'il connaissait sur le même su- 
jet, il termina ses extravagances par lire un 
morceau d'environ trois cents vers de la com- 
position de l'un de ses amis , qui aurait bien 
dû lui retirer cet ouvrage des mains ; car la 
manière ridicule, dont notre original en faisait 
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la lecture, su£Bsait pour les empêcher de pa- 
raître même supportables. Après cette scène il 
en commença une autre, en se mettant à 
chanter , tout prêtre qu'il était , les chansons 
les plus griVoises, qui finirent enfin par chasser 
de la table toutes les daines qui s'y trouTsîeDt. 

Le lendemain matin je ne manquai pas de 
me rendre au bure Beaujonc, où M. GofBn 
m'attendait déjà. II me conduisit chez lui, et me 
présenta à son épouse et à sa petite famille. 
Ma visite parut leur faire plaisir, et l'on m'offrit 
du vin avec beaucoup de cordialité. Avant de 
m'asseoir, je fis mon compliment à Madame 
Goffîn : elle me parut disposée à donner , sous 
peu, un huitième gage de son amour et de sa 
fécondité à son mari. Elle s'empressa d'étendre 
SUT la table, devant moi, toutes les lettres et 
les ouvrages, tant en vers qu'en prose» qui 
ont été adressés k sou époux , non-seulement 
de la France, mais aussi des pays très-éloignés. 

Parmi ces papiers , je remarquai le brevet 
par lequel S. M. a nommé M. Goffin chevalier 
de la légion d'honneur : j'aperçus aussi les 
différentes pièces de théâtre composées à la 
suite du terrible événement de la fosse Beau- 
jonc, et une quantité de pièces de vers et de 
lettres, toutes également Batteuses et hono- 
Tables. Mais celles où je m'arrêtai par préfé- 
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rence sont les deux suivante» : la premià^ est 
une lettre du prince-primat de la confédération 
du Bhin. £Ue était adressée à M. le préfet de; 
rOurte , avec une très - belle loédaiUe en or » 
ayant pour devise ora et labora, destinée au 
jeune Goffin. Cette lettre était terminée par le 
passage suivknt : 

« // est impossible débouter à la gloire méritée 
de M. HoBCRT GoFFin, chevalier de la légion 
d'honneur: me serait-il permit d'ojfrir à son 
estimable enfant l'incluse ? non comme déco- 
ration (qu'il ne tn' appartient pas de lui offrir) 
mais comme simple souvenir ! La devise est 
travail et piété ; /j- a/oute tespoir et les vœux 
que JV^ATTHixti Goppiir suivra constamment 
l'exemple de son père. J'ai thonnear, etc.v 
Cbaalrs d'Albekg. 

Aiditf&mbaiirg , le i6 awil i8ia> 

1a seconde est de M. Millevoye , qui l'a 
adressée à M. Goffin , en lui envoyant le poëme 
intitulé: Goffin, ou le héros liégeois, ouvrage 
qui a remporté le prix proposé par l'Institut. 

1 Brave Go^Jîn!. . . en vous adressant le poème 
doTttvous étés le héros, c'est votre ouvragé que 
je vous offre. J'aurais voulu vous le porter 
moitmémerte plaisir d'emhratser un homme tel 
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fue vous, eût été la plus dàuee récompense de 
mon tnweul. Il ne retttUt rien à ofouter aux 
marqttet éclatantes de satisjaelion dont vaut a 
décoré un souverain qui se connait en giofn::jé 
souhaite seulement que quelquefois votre gêné' 
reux fih se délasse des nobles efforts qui l'ont 
iUlistré , en écoutant les vers où j'ai clterché à 
retracer fidèlement son héroïsme et le vâtre. 
Recevez, etc.* Milletotk. 

Parij,le 13 septembre iSia. 

ie remarquai aussi les qnatre vers suivans , 
que l'on aratt placés sor le couvert deM. Goffin, 
le jour du repas qui eut lieu i ta suite de la 
distribution de la croix d'honneur quï lui avait 
été £iite par M. le préfet. 

Tu reçois, gën^reux Gopfin, 
De ton sublime effort le plus noble salaire : 
Ce jour, à ta gnuile ame égalant ton destin, 
Du temple de l'honneur t'ouvre le sanctuaire. 

Après avoir tout vu et tout lu, je fis mes 
adieux à cette heureuse famille, j'embrassai 
M. Goffin , et je rentrai dans mon auberge, 
pour y rédiger les notes que j'avais recueillies 
depuis mon arrivée dans cette ville. Le jour de 
mon départ, j'eus la satisfaction de recevoir 
les adieux du jeune Goffin , cet enfant charmant 
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dont on ne saurait trop faire l'éloge ; après 
zn'avoir embrassé plusieurs fois, il me souhaita 
un heureux voyage, et ne m'abandonna que 
pour retourner au lycée. 

Durant tout mon séjour à Liège , je n'ai 
cessé d'admirer l'activité infatigable de ses ha- 
bitans et de ceux de ses environs. Sans parier 
de ses excellentes tanneries et de plusieurs 
antres de ses fabriques , je me bornerai à ob- 
server qu'on aurait peine à croire la quantité 
d'armes à feu avec tout ce qui y appartient, de 
clous de toutes les espèces , et d'autres objets 
sans nombre, dont le fer est la matière pre- 
mière, qui se fabriquent ici, et qui, avec la 
houille, le houblon, les plantes légumineuses, 
le vin, les cuirs tannés, et plusieurs autres 
produits des fabriques, donnent un commerce 
fort avantageux à cette ville. 
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V(^age de liège, par îePays de lÀmhourg, 
Aix-U^Chapeïle et Juliers, à Bonn. 



£jir quittant Liège pour me rendre à Aix-Ia-> 
Chapelle, j'ai traversé le ci- devant duché de 
Limbourg, par une grande route pavée assez 
bonne. Quoique cette province n'ait aucune 
ville assez coosidérable pour mériter une men< 
tion particulière , le pays , pris dans sa totalité , 
m'a paru un des plus intéressans de l'Europe, 
tant par sa grande population et sa richesse, 
que par sf:» produits naturels ot ceux de ses 
nombreuses fabriques en draps et autres étofîes 
de laine. 

L'abondance de ses excellens pâturages en- 
tretient cette multitude de bétes à cornes, dont 
le lait donne un beurre du goût le plus délicat , 
et des Axonages qui, malgré leur puanteur dé- 
testable , sont recherchés par toute' l'Europe , 
sous le nom Ae fromages de Hervé, pour la table 
des grands et des gourmands , dont le palais a 
pu s'accoutumer à un mets aussi pourri qu'est 
le fromage en général. 
' Les mines de calamine du Limboui^ sont 
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la source la plus riche et la plus inépuisable 
de zinc , qui soit connue dans le monde jus- 
qu'ici. Personne n'ignore que le minerai qu'on 
en tire, sert k convertir le cuivre ronge en 
jaune, nommé laiton. Toutes les fabriques de 
ce genre , de fort loin à l'alentour , viennent s'en 
approvisionner ici. Celles de Namur, sur-tout, 
si justement renonunces depuis long-tems, en 
font une grande consonsmatioB. 

Qaoiqae la laine du paya ne soit que d'une 
qualité oominuBc, il n'en est pas amins vrai 
que les jfabriqses du Limboui^ fournissent au 
cammcrce les espèces tes plus fines 4e draps, 
aussi bien que les plus communea, dass. une 
telle quantité de pièces, qu'elle devient à peine 
croyable kirsqu'oa coaoaîdève le peu d'ébendue 
de cette province. Mais, grâces à ces mêmes 
fabriques, la population s'y est tellemeot ac- 
erue , qa'elle pourrait suffire pour un pays 
beaucoup ' plus étendu. 

Outre les draps, le Livbourg fabrique assai 
de tpè»-beaua casimirs et autres étoffes en laine. 
Les toisons du pay« ne sont nt asseï abondantes 
ni d'une asMZ bonne qualité poui? entreteiur 
se* BombneMes fabriques ; aussi ceUes'<:i tiveat- 
•lles la. majeure partie dfi leurs laines des pays 
étrangers. L'Espagne, sur^tout» leur ve»d an- 
nueUeaient une quantité toès-eontidéndile de 
celles de première qualité. 
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En travmMat la pràviace de Lirabcrarg , je 
me suis rappelé avec iotérêt la fantfuae bataille 
de WoerÏDgeu près de Cologne , daos laquelle 
/ean , duc de BrabaDt , assiste de ses alliés , 
défit complètemeDt Tannée du duc de Liipbourg 
et de ses alliés : victoire qui réunit pour tou- 
jours le limbourg au Brabant , de £açon qne^ 
depuis lors fies ducs de Brabant furent obligés^ 
à leur inauguration , de s'engager par serment y 
envers leurs sujets brabançons, à maintenir 
eetto union tant qu'ils r^neraioit. 

Ce serment,' impose par des sujets à leur 
aouTeraitt, ne doit étonner personne, tu qne, 
éuoB ces tems-lii, les armées n'étaient com- 
posées que de citoyens, dont le aerrice n'était 
pour la jriupart que volontaire , ou au moins , 
dépendant de leurs privilèges et constitution. 
C'était donc > à parler strictement , les Bra- 
bançons qui , dans ce cas , avaient dé&it les 
Limbourgeois , et conquis leur province, de 
laquelle il leur importait de ne plus se dessaisir, 
afin d'éviter, par cette sage précaution, des 
guerres nouvelles. 

la bataille de Woeringen n'est pas seulement 
remarquable parce qu'elle a entraîné la perte 
da Limbourg , mais aussi parce qu'un seul eoup 
d'^ée , porté fort à propos par un cfaeralier 
i»uzeUois , y a décidé la vmtoire : voici comment. 
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^ Le guerrier le plus redoutable par sa râleur et sa 
force extraordinaire, parmi les alliés du duc de 
Limbourjj;, était le duc pour lors régnant de 
Luxemboui^. Celui-ci , résolu de mettTR fin à la 
guerre, par la mort ou par la prise du duc 
Jean, le chercha dans la mêlée, et parvint à le 
trouver. Alors , abandonnant l'usage de ses 
armes, et se fiant sur ses forces supérieures, il 
le saisit par le corps pour l'enlever hors de la 
selle : ceci allait lui réussir : mais, dans le mo- 
ment où il se dressa sur ses ëtriers pour faire 
son dernier effort, le chevalier bruxellois, qui 
se trouvait derrière lui , voyant le danger où 
était son souverain, tira fort à propos parti de 
l'attitude où il vit le duc de Luxembourg , et 
lui passa l'épée -dans le corps par la seule partie 
qui n'était pas couverte d'armure. 

Ce coup mortel , porté à celui qui était la 
terreur des Brabançons , et le plus grand appui 
des Limbourgeois , découragea ceux-ci et en- 
couragea ceux-là au point que la victoire fut 
bientàt décidée ! Après que la bonne harmonie 
fut rétablie entre les chefs des deux partis, le 
fils de ce duc de Luxembourg , qui lui avait suc- 
cédé, fut invité il un grand repas par le duc lean, 
et ne trouTant pas ce chevalier bruxellois parmi 
les convives , il désira le voir ; et , ayant appris 
qu'il éritait sa présence pour ne pas lui rappeler 
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la mort de son père, le duc insista , et l'obligea 
à Tenir , pour lui faire honneur, et lui protester 
que, bien loin de le haïr ou de le mépriser, il 
le tenait pour un brave et loyal chevalier qui 
n'avait fait que son devoir ! Cette anecdote 
contribue à donner une idée des mœurs che- 
valeresques de ces tems'Ià. 

Limbourg , ci-devant capitale de ce duché , 
n'attire plus aucun voyageur aujourd'hui , étant 
tellement ruiné qu'il ressemble bien moins k 
une ville qu'à un village. Il est éloigné de trois 
lieues d'un village. nommé JaUmont, en mé- 
moire de Iules -César qui y a campé. C'est ici 
que naquit le célèbre jésuite Bollandus , qui 
a eu l'étonnant courage de concevoir le projet 
et de commencer lui seul l'exécution de l'im- 
mense ouvrage sur la vie des Saints, continué 
après lui successivement par d'autres savans 
jésuites , sous le nom de Sollandiftes. 

Après avoir traversé le pays de Limbourg à- 
peu-près dans toute sa longueur , je passai sur 
nn terrain qui appartient à Aix-la-CbapelIe, et 
que , par une exagération bien ridicule , on 
nomme le rojraume de cette ville, dont tout le 
territoire se borne à un peu plus d'une Iteue 
hors de' ses remparts, et dont l'on a eu soin 
d'assurer les limites, en les garnissant de haies 
vives comme un enclos.' 
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Cette ville, ci-devant libre impériale, a pris 
soD nom français de ses eaux tb^males et de 
l'églifle qu'y avait fait bitir C^arietnagne ; elle 
a ^té célèbre, dès Torigine de l'établissement 
de la monarchie française , par le séjour qu'j 
fit* ce grand monarque , et par la pompe et la 
magnificence avec lesquelles on j célébrait le 
cooronoement des empereurs d'Allemagne. 
Mais, depuis l'année i53i, où Ferdinand, frère - 
de Charles^uint , y reçut le dernier la couronne 
impériale, Aix a perdu peu-i-peu son ancienne 
splendeur; et> aujourd'hui, ses sources d'eanx 
chaudes et ses fabriques, sur-tout celles de 
draps, sont i-peu-près ses seules ressources, et 
en même tems ce qu'elle offre de plus inté- 
ressant au voyageur. 

L'Jfôtel-de-ViUe , édifice gothique , n'est re- 
marquable que parce qu'il est omé de deux 
tours très- anciennes , dont l'une est appelée 
Tour de Granus. On y monte par cent vingt 
marches , jusqu'à un certain point qui sert de 
limité à la partie de cette tour que Ton croit 
avoir été b&tie par les Romains. Le reste au- 
dessus, aix l'on compte encore douze marcbes, 
est une maçonnerie moderne , qui sert d'enta- 
blement à l'édifice, et d'appui i la charpente 
du toit. On a érigé, en i353, vis-à-vis cette 
maison-de-ville , une fontaine d'ean froide , 
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monument aussi intéressint par mn ancien- 
neté que par la belle Matae en cuivre doré 
de Cbarlemagne dont il est enrichi. Cette statue 
est posée sur un piédeetal placé dans le milieu 
d*un très-beau bassin en cuivre, ayant environ 
trente pieds de circonférence. 

Dans la '{p-ande église , parmi d'autres andens 
omeiams très-riches > j'ai admiré le tombeau 
de Charlemagne, et plusieurs des membre* de 
cet empereur , renfermés dans de petits ou- 
vra^ gothiques en or, qui sont d'une grande 
beauté. Je vis aussi un oor de-chasse fait d'une 
dent d'éléphant. Le chœur de cette ^Use est 
d'une architecture gothique hardie et très- 
belle. L'autre partie, plus moderne, est tme 
rotonde ornée de piliers , qui soutiennent une 
galerie , dans laquelle on me fit voir un fau- 
teuil massif fort grossier de marbre blanc , sur 
lequel le corps de Charlemagne resta déposé 
pendant loog-tems dans sa tombe. C'est sur ce 
même fauteuil que se plaçaient les empereurs 
pendant la cérémonie de leur couronnement. 
On me fit remarquer aussi, au milieu du pavé 
de la rotonde, une très -grande pierre, sous 
laquelle était autrefois le tombeau de Charle- 
magne. On y lit encor£ cette simple inscription : 
Carolo Magno, 

Les rues d'Aix-la>Oba pelle renferment qnel- 
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avKS beaux bâtimens; elles sont assez laides, 
et bien plus commodes que celles de Liège. 
MoD conducteur me fit sortir de la ville , et me 
mena sur le sommet d'une petite montagne 
voisine fort escarpée , appelée le LousBerg, où 
l'on jouit d'un admirable point de vue. Au nord 
et k l'orient de la ville , on voit une superbe 
plaine , qui est la continuation d'un coteau 
fertile, dont la pente , à peine sensible, vient 
aboutir à la ville. Entre le i^rd et l'-oocident , 
■des plaines cultivées, et qui s'-étendent k perte 
de vue, ofîreot un aspect tout, différent de 
celui-là; et au midi, l'horizon est borné par des 
montagnes, qui rappellent les délicieux pay- 
sages du pays de Limbourg. De sorte que li 
ville se trouve dans .une situation cbarmante 
au milieu d'une plaine très-fertile. ■ 

A l'endroit le plus élevé du Lousberg , on a 
érigé une pyramide , où , parmi les difléreqtef 
inscriptions qu'on lit sur chaque côté, je re- 
marquai les deux suivantes : 



NAPOLiOir-Ls-OKAITD, 

Premier Empereur 
Des FrançMS 
et'Koi d'Italie. 
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II*. 

Xl^Uppwmde est un des sommets des grands triant 
gles qui ont servi de hases à la carte topographique 
et milUaire des dèpaHemens rèium de la rive gauche 
du Rhin, levée sous le rigne de N^AroLioK-LB-GBAVD , 
«^ d'après les ordres de S. A. S. le prince Alexandre 
Berthier , ministre de la guerre , par les ojffîciers ingé- 
nieurs géographes du dépôt général de la guerre. 

Le» deux autres cotés ont aussi des inscrip- 
tions qui donnent le résultat détaillé des ob- 
servations astronomiques faites au pied de cette 
pyramide en i8o4, par M. J. Jos. Tranchot. 

Je n'ai pas manqué d'aller voir, dans le toï- 
sinagede cette ville, le beau bourg de Borscheid^ 
qui doit son origine à sa célèbre abbaye, et qui, 
ainsi que Yaalst , a les mêmes fabriques en 
laine qu'Aix la-Chapelle. Je me dispenserai de 
parler de ses eaux thermales , si généralement 
connues , et dont le degré de chaleur est suf- 
fisant pour cuire des ceufs. Les eaux thermales 
de la ville d'Aix sont également trop connues 
par leurs effets salutaires et par les auteurs 
qui en ont écrit , pour que je croie devoir m'en 
occuper. Je me bornerai donc à dire que la 
ville en renferme jusqu'à cinq sources, dont 
on se sert en général pour des bains chauds , 
sauf celle du Compus-Badt^ dont l'eau est aussi 
Tome I. II- 
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employée en boisson comme remède contre 
plusieurs maladies. Les autres sources sont 
celles qui fournissent l'eau aux bains de FEm- 
pereur, à ceux des Saints Quirin et Corneille, 
au bain des pauvres et au bain neuf. 

Quoique j'aie trouvé chez plusieurs babitans 
d'Aix-la-Chapelle des indices d'une passion nais- 
sante pour les tableaux , je dois avouer néan- 
moins que dans les collections qu'on a com- 
mencées ici , aucun tableau né m'a paru assez 
intéressant pour mériter que j'en fasse mention. 
Pour aller d'Aix-la-Chapelle à JuUers, je tra- 
versai plusieurs grands villages , dont les mai- 
sons f bâties en bois et en terre , ont cependant 
presque toutes un étage , si l'on peut appeler 
ainsi une espèce de mansarde où le jour ne 
pénètre que par des ouvertures placées tout-à- 
Étit sous le toit. Elles ont en général sur le de- 
vant une sorte de hangar formé par deux piliers 
en bois, qui soutiennent une partie de la maison. 
La route n'ayant que très -peu de pavé, le 
reste est un chemin presque impraticable. J'em- 
ployai un tems très-long pour gagner Juliers, 
où je n'arrivai que la nuit. Le lendemain , je 
jeui un coup-d'œil sur cette petite ville , qui 
n'a rien de remarquable, sinon la Roer, qui 
y i>a.sse , et les belles fortiûcations que l'on y 
construit en ce moment. 
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A]rant appris de moD hôte que la route de 
Juliers à Cologne' était encore plus mauvaise 
que celle quej'avais parcourue la veille, je pris 
le parti de laisser ma voiture à l'auberge , et 
je me mitf dans la diligence pour me rendre à 
Cologne. 3e ne tardai pas à m'apercevoir que 
l'on ne m'avait pas trompé ; car je crois qu'il 
est impossible de voyager par une plus mau- 
vaise route. Aussi la diligence, avec un nombre 
de chevaux suffisant, n'y put aller qu'au pas, 
et nous avançâmes si lentement , que nous n'ar- 
rivâmes que fort tard à Cologne. Ici je ne m'ar- 
rêtai qu'une partie de la nuit, étant reparti à 
trois heures du matin par la diligence de Bonn. 
J'avais pour société deux voyageurs allemands 
dont l'un parlait un peu français : de manière 
qu'il me servait d'tuterpréte auprès de l'autre, 
et par ce moyen, -lui seul parlait presque tou- 
jours. Il me raconta un grand nombre d'aven- 
tures auxquelles je parus ajouter la plus grande 
foi , ce qui l'enchanta. Nous passâmes ainsi assez 
agréablement les quatres heures que nous em- 
ployâmes pour aller à Bonn. 

Environ deux lieues avant d'arriver dans 
cette ville , les vallons presque horizontaux qui 
aboutissent aux deux rives du Rhiu , sont rem- 
plis de vignes dont on fait du vin blanc estimé, 
que Ton nous vendit trois francs la bouteille , 
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mai» que je me crois en droit d^ accuser d« 
cherté , vu sa qualité fort médiocre en cotnpa- 
raisou des autrçs 'vins du Rhiu que j'ai bus. 

Ce sont les bauFs qui serveot au labourage 
ici. Ed général, un seul suffit pour une char- 
rue, vu la légèreté du sol. A cette occasion, 
j'observerai qu'il ne m'est pas encore bien dé- 
montre si le paysan fait plus de profit en em- 
ployant des bœufs , ou en employant des che- 
vaux. Ceux-là coûtent moins à nourrir, sont 
employés plus jeunes , et donnent un meilleur 
engrais : en revanche, ceux-ci rendent plus 
d'espèces de services , et pfoduiseot davantage 
à la vente ; sans compter que les deux sexe$ 
dans les chevaux rendent à-peu'près les mêmes 
services , et qu'il n'en est pas ainsi des bêtes à 
cornes. 

I^ ville de Bonn, ci-devant la réùdence des 
électeurs de Cologne , est agréablement située 
sur la rive gauche du Rhin. Le palais des éleo- 
teurs en fait, pour ainsi dire, tout l'ornement. 
C'est un édifice aussi grand que somptueux , 
décoré extérieurement de pilastres d'ordre co- 
rinthien et de belles gâteries qui en font le tour 
intérieurement. La façade située vers le Rhin 
est d'une grande beauté : de belles pelouses et 
une promenade très-agréable appelée le Bas- 
tion, servaient de jardin à ce magnifique pa- 
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lais. Cette promenade est terminéç par une 
muraille, dont les eaux du Rhin baigoent le 
pied. 

Au-delà de ce fleuve , ou a le coup-d'œil ma- 
jestueux d'une suite de montages nonunée les 
sept Montagnes : ce s(mt les seules que j'aie re- 
marquées entre Bonn et Cologne. Elles sont évi- 
demment le produit d'anciens volcans éteints , 
nonobstant l'opinion contraire de Forster çt dç 
quelques autres voyageurs aussi légers que lui. 
Pour peu qu'on ait l'œil exercé , la moindre 
attention suffit pour se convaincre que toutes 
les substances fossiles , tant cristallisées que 
brutes, dont les sept Montagnes sont compo- 
sées, présentent autant de productions volca- 
niques parfaitement bien caractérisées. 

Bien plus, non-seulement Içur forme annonce 
d'anciens volcans , mais le sol tout à l'entour 
n'est qu'un lit épais Aç cendres volcaniques. 
Aussi la fertilité en est si extraordinaire , qu'elle 
doit Irapper tout observateur, et je ne connais 
rien de comparable en ce genre au terrain situé 
entre les sept Montantes et le Bhia, non-seu- 
lement pour l'abondance et la réussite cons- 
tante des récoltes en tout genre de grains, de 
fruits et de légumes, mais aussi pour la promp- 
titude avec laquelle tout y vient et mûrit,; pré- 
cocité tellement remarquable, que la moisson 
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se fut id chaque ann^e quinze jours et même 
trois semaÎDes plus tôt que dans les enviroDs 
de Cologne et de Juliers. 

J'ajouterai , pour confirmer le témoignage de 
mes yeux, l'opinion unanime et conforme à la 
mienne sur ce point, des cosmologues et des 
minéralogues les plus distingués , qui assurent 
que tout est volcanique sur tes bords du Rhin 
depuis les sept Montagnes jusqu'à Mayence, et 
d'ici jusqu'au-delà de Francfort sur les bords 
du Mein. En effet, dans les environs même de 
Bonn, on ne voit que des basaltes à sept à 
huit pans irréguliers, qui servent par-tout de 
bornes, des pierres meulières très -poreuses, 
visiblement volcaniques , et le fameux Trass , 
dont les Hollandais font un si bon ciment , et 
qui est si généralement rangé parmi les pro- 
. ductions des volcans. 

La vaste étendue des bâtimens du ci-devant 
palais électoral a suffi pour y établir à-la-fois 
et fort à l'aise le lycée impérial et plusieurs 
fabriques, entre lesquelles celle qui travaille 
les betteraves pour en tirer du sucre excita ma 
curiosité au point , que je témoignai à M. le 
proviseur du lycée le désir de la voir. J'eus tout 
lieu de m'applaudir de sa complaisance, puis- 
qu'il voulut bien m'y conduire lui-même et 
m'en expliquer tous les détails. 
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Les }>rocédé3 qu'on y emploie sont très-sim- 
ples. Après avoir nettoyé les betteraves avant 
de les laver, on en met un grand nombre dans 
un cylindre à jour formé comme une claie , 
que deux hommes font facilement tourner. Il 
est posé sur un grand bac rempli d'eau dans 
laquelle on le fait tourner comme un moulin. 
A fur et à mesure que les betteraves sont assez 
lavées , on les râpe à la main sur des râpes de 
métal d'environ un pied de largeur et un pied 
et demi de longueur. Après cette opération , 
on les fait bouillir dans de grandes chaudières,' 
et on les filtre à travers des étoffes de laine. 
Alors le résidu est brûlé pour en faire une es- 
pèce de poudre dont se servent les gens de la 
classe indigente en guise de café. On peut tirer 
aussi de ce résidu une liqueur, spiritueuse qui 
a la couleur de l'eau-de-yie. 

On fait rebouillir une seconde fois la liqueur 
produite par le jus des betteraves cuites , et , 
après l'avoir ensuite clarifiée , on la passe par 
des tamis , ce qui procure le sirop préparatoire 
du sucre. Je ne pus voir les opérations ulté- 
rieures , parce qu'on ne s'en occupait pas alors. 
D'ailleurs, cette fabrique n'était pas encore en- 
tièrement montée; aussi n'y ai-je vu que du 
sirop , dont j'ai trouvé la douceur plus agréable 
que celle, du sucre que j'ai goûté à Paris, et 
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qu'on m'y a assuré venir des betteraves. Quant 
i la cassonnade brute que le propriétaire de 
la fabrique de Bonn m'a dit avoir faite, je n« 
puis rien en dire, ne l'ayant pas vue. 

Une partie de cette fabrique occupe Vanclea 
appartement destiné aux princes souverains qui 
venaient visiter l'électeur. On voit encore les 
bordures dorées des superbes glaces qui ornaient 
la chambre k coucher : les restes des riches do- 
rures , dont l'alcove du lit et les fenêtres étaient 
ornées , attestent aussi la magniûcence et la 
richesse de ce beau palais. 

Ayant visité en détail toutes les parties du 
lycée de Bonn , je ne crains pas de dire que la 
France n'a point de lycée mieux situé ni mieux 
tenu. Tout y est distribué avec une si sage éco< 
nomie, avec tant de goût, de propreté, d'ordre 
et de symétrie jusque dans tes plus petits dé- 
tails, que je n'ai cessé de tout admirer; aussi 
en ai-je fait de grand coeur mon compliment 
au digne proviseur, qui, pour mettre le comble 
aux obligations que je lui avais déjà, m'a con- 
duit encore au château de Popelsdorff^ lié au 
palais de Bonn par une superbe avenue d'un 
bon quart de lieue de longueur, et formée par 
deux allées de beaux maronniers d'Inde. Ce 
château a de magnifiques jardins qui vont jus- 
qu'au fieuve , sur lequel on jouit, d'un côté des 
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appartemens , d'un coup - d'œîl délicieux ter- 
miné par les sept Montages. 

Le soir, de retour en ville, nous entrâmes 
dans l'église cathédrale , dont l'architecture est 
du siècle de Constantin, On y voit i l'entrée 
du choeur la statue de la mère de ce prince , 
fondatrice de cette église, dont l'intérieur est 
très-richement décoré. Nous assistâmes au salut. 
Je fus surpris de la pompe vraiment religieuse 
avec laquelle on célèbre l'office dans ce pays, 
et dont on n'a aucune idée en France. A Tex- 
teneur de cette église, on voit plusieurs gale- 
ries , dont la forme atteste l'antiquité de cet édi- 
fice , qui est surmonté de cinq clochers , ce qui 
produit un effet très-peu flatteur. L'église des 
Jésuites mérite l'atteutioD du voyageur par la 
richesse de ses ornemens intérieurs. En sortant 
de ces églises, j'allai préparer mon départ pour 
le lendemain. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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Voyage de Bonn, par Cologne, Maestricht, 
Tongres et Tiriemont, à Louvain. 



X ODR retourner à Cologne, je profitai de la 
barque qui va de Bonn à cette ville en bien 
moins de tenu que la diligence. On traverse le 
Bhin à Bonn au moyen d'un pont-volant con- 
duit par une suite de nacelles attachées i un 
moulin à eau placé sur un bateau dans le mi- 
lieu du fleuve. A l'extrémité de cette suite de 
barques, en suivant le cours de la rivière» est 
Tome II. I 
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attache le pont-ToIant construit sur deux grands 
bateaux réunis très-solidement , et donnant une 
superficie assez grande pour recevoir un bon 
nombre de voitures à -la -fois. Plusieurs autres 
villes sur le Rhin, telles que Cologne, Dussel- 
dorff et Wesel , ont des ponts pareils sur ce 
fleuve. 

Le Bbin , qui a procuré des avantages si con- 
sidérables à Mayence et à Cologne par la navi- 
galion privilégiée , n'était presque d'aucune 
utilité à fionn et autres villes fort nombreuses, 
tant grandes que petites , qui ornent ses deux 
rives, et qui , par d'anciens abus, avaient été 
rendues tributaires des deux villes ci-dessus 
pour la navigation sur le Bbin, d'ailleurs fort 
entravée dans ce tems-là par les nombreuses 
douanes très - vexatoires des différens princes 
riverains. 

Les deux rives du Rhin sont ornées par de 
beaux villages enrichis de jolies maisons de cam- 
pagne. La rive droite, qui sert ici de limite au 
duché de Berg, m'a paru plus fertile que la rive 
gauche, qui par fois est dépourvue d'arbres et 
inèmede plantes. De chaque côté on voit d'im- 
menses plaines au-delà desquelles l'horizon .e$t 
borné à perte de vue par des montagnes. 

La ville de Cologne s'offrit tout-à-coup à mes 
regards , en paraissant se déployer sur le .fleure 
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même et le traverser d'une rive à l'autre. Elle 
semblait , comme par enchantement, nager sur 
la surface des eaux , dont la couleur, d'un vert- 
clair, réfléchissait en ce moment de mille ma- 
nières les clochers de la ville , les maisons si- 
tuées le long du port, et les forêts de mâts 
des bateaux grands et petits qui se trouvaient 
sur le fleuve, et où l'on voyait en activité une 
foule de bateliers , dont le mouvement conti- 
nuel animait singulièrement ce tableau en- 
chanteur. 

Plus nous approchions de la ville, plus ce 
tableau s'agrandissait et prenait un aspect plus 
imposantetplus varié. C'est alors que j'aperçus 
la vaste étendue de cette grande ville , dont la 
forinetrès-alongée, mais bien r^ulière, décrit, 
en càtoyant le Rhin , un croissant sur sa rive 
gauche. Etant arrivé au port , la première chose 
qui me frappa fut la vue de deux Capucins 
dont le costume bizarre et la barbe extrême- 
ment longue entraînaient après eux un grand 
nombre de curieux à travers lesquels ils avaient 
peine k trouver un passage. Ils appartenaient 
Â un couvent situé sur la rive droite du Rhin , 
qui n'a pas encore été entièrement délivrée de 
ses moines. 

Les rues de cette ville sont étroites et mal- 
propres. Les maisons* la plupart très-élevées, 
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sont dans àe certains quartiers, sut'tout du 
côté du port, d'un aspect rebutant , tant par 
leur forme plus que mesquine, que par leur 
mal-propreté. Cologne n'est pas peuple à moi- 
tié de la proportion de sa grandeur. Le cos- 
tume des femmes, qui suivent ici presque toutes 
les modes allemandes, a dans l'ensemble une 
certaine roideur. Les petites bourgeoises por- 
tent sur le haut de la tète un petit bonnet sans 
plis, sous lequel sont rattachés leurs cheveux, 
après avoir couvert leur cou en forme d'un 
gros chignon. Je vis plusieurs femmes de la 
classe inférieure portant cette sorte de bonnet 
fixé par un demi-cercle de métal. 

3e m'empressai d'aller voir le fameux dôme 
de Cologne, vrai chef-d'œuvre d'architecture 
gothique , où la grandeur et la hardiesse se font 
admirer autant à l'extérieur qu'à l'intérieur. 
La beauté de ce commencement de la vaste 
église que l'on avait projeté de bâtir, et dont 
ce qu'on voit aujourd'hui ne devait être que le 
chœur, ne peut inspirer que des regrets à tous 
ceux qui le verront : car si le reste de ce beau 
temple avait été achevé dans le même goiil que 
l'a été le chœur, il aurait été sans contredit un 
des édifices les plus magnifiques et tes plus 
merveilleux du monde entier. Une quadruple 
rangée de piliei^, que l'on avait commencée 
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daos une immense nef àiaqueUe ils formaient 
sur chaque côté une double galerie latérale^ 
prouvera , plus que tout ce que je pourrais dire-, 
combien aurait été imposant un semblable édi>- 
fice : mais il est devenu aujourd'hui pluà que 
probable qu'il ne sera jamais achevé , malgré 
la grue d'attente qu'on affecte de laisser sur 
une de ses tours. CelleS'ci et le choeur sont en- 
tièrement bâtis en pierres volcaniques grises , 
en tout semblables à celles qu'on tire des sept 
montagnes près de Bonn. 

Dans cette église , comme dans quelques 
autres , on croit pieusement posséder les tètes 
des trois mages d'Orient , qui ont été adorer 
Je'sus à. Bethléem, et qu'on appelle, par uu 
zèle plus religieux qu'éclairé, les trois Bois. 
Sans me mettre en peine, pour juger le procès 
entre les églises qui prétendent posséder les 
mêmes tètes, ni pour trouver comment on les 
a réunies, je me bornerai à dire que la- châsse 
-qui. les renferme à Cologne , semble prouver, 
par sa richesse et par la quantité de pierres 
précieuses dont elle est ornée , beaucoup de 
confiance dans cette tradition. Au reste, si ta 
ville de Cologne possède les tètes des onze mille 
ViergeSjCommedespersonnesdévotes le croient, 
pourquoi- ne pourrait-elle pas posséder aussi 
les têti's des trois Bois ?. 
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Après la majesté imposante de l'architecture 
de ce chœur, que je nomme une production 
humaiâe tout-à-fait grandiose , ses magaifiques 
vitrages peints ont sur-lout attiré mon atten- 
tion par leur effet brillant et harmonieux à'ia- 
fois, et par la fraîcheur et le bon choix des 
couleurs. Aussi ces vitrages donnent-ils à l'en- 
sembledu chœur un coup-d'œil de la plus grande 
magniâcence. Les habitans de Cologne se sont 
toujours distingués par leur attachement à la 
religion catholique k l'exclusion de toute autre. 
Aussi, grâces à leur dévotion, possédaient-ils 
autrefois plus de trois cents églises toutes. ma- 
gnifiquement décorées f dont la plupart ont ol>- 
tenu d'autres destinations depuis peu. 

Je n'ai remarqué dans celles qui subsistent 
encore aucune production de l'art qui pût mé- 
riter l'attention d'un connaisseur. On regrette 
encore généralement ici le fameux tableau de 
Rubens, représentant le crucifiement de saint 
Pienre , qui ornait autrefois une des églises de 
Cologne, et qui a été transporté au musée de 
Paris. Dans les collections de quelques ama- 
teurs, que j'ai vues ici , je n'ai aussi trouvé au- 
cuntableaumarquantou de première classe. J'ai 
néanmoins rencontré avec satisfaction chez un 
particulier dont le nom m'est échappé, une 
collection uniquement composée de tableaux 
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très-antiques, et qui, par cette singularité de 
goût même, m'a paru intéressante. 

Cette ville n'est entourée que d'un mur sec 
appuyé intérieurement par des arcades. Sauf 
l'eau spiritueuse qu'on y compose, et qui est 
recherchée par - tout et connue sous le nom 
dEcai de Cologne, on n'y fabrique presque 
rien; et quelque activité que paraisse y avoir 
te commerce, celui-ci néanmoins s'y réduit 
presque uniquement à l'entrepôt, à la com- 
mission, et à l'expédition. A l'extrémité exté- 
rieure de la ville , on est occupé à creuser un 
immense bassin pour donner retraite aux na- 
vires pendant l'hiver. J'ai observé qu'on pous- 
sait avec la plus grande activité cet ouvrage, 
non-seulement utile , mais très-nécessaire aussi 
pour préserver les navires de l'effet destructeur 
des débades. J'ai remarqué que la terre était 
emportée par une multitude de femmes, qui 
la portaient fort adroitement dans des paniers 
sur leurs têtes. \ 

Il existe presque par-tout dans les environs de 
la ville de Cologne, depuis la profondeur d'à-peu- 
près vingt-quatre pieds jusqu'à quarante, d'im- 
menses couches de bois provenant de vastes 
forêts ensevelies. On y retrouve assez souvent 
des troncs d'arbres entiers si bien conservés, 
qu'ori peut en distinguer la sorte. Des vcinrs 
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assez semblables à celles de la hpuille présen- 
tent des tas de bois plus dégénéré , que l'oa 
remonte par morceaux comme le charbon de 
terre auquel il ressemble , excepté qu'il est très- 
tendre , et qu'on l'ëcrase sans aucun effort. II 
est presque aussi noir que la houille, et l'on 
en fait le même usage par-tout dans les envi- 
rons. Les gens du pays donnent le nom de 
tourbe à ce bois souterrain , qu'ils exploitent 
au moyen d'un puits ou bure, mais avec infi- 
niment moins de dépenses que dans les fosseis 
à houille.' 

Le seul obstacle qu'offre cette intéressante ex- 
ploitation , ce sont , comme dans les mines de 
houille , les exhalaisons occasionnées par le dé- 
faut d'air vital et la présence du gaz carbonique. 
On me raconta qu'un jeune étudiant veDait 
d'en être la victime , de même qu'une personne 
qui avait voulu le sauver, quoi^^ue la fosse où 
ils out péri n'eût presque pas de profondeur. 
Un paysan imagina , pour sauver ces deux in- 
fortunés , d'établir sur le puits de la fosse une 
espèce de bouchon formé par des branches 
d'arbres et des broussailles, au moyen duquel» 
à l'imitation du seau d'une pompe , on aspirait 
l'air souterrain, en faisant descendre et re- 
monter alternativement le bouchon avec le plus 
de promptitude possible. Ce procédé eut tout 
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le succès que le paysan, en avoit attendu , et en 
peu d'heures on descendit dans la fosse après 
y avoir fait l'épreuve ayec du feu , qui continua 
d'y brûler. Mais il était trop tard; les deux 
malheureux n'existaient déjà plus. 

Ce n'est guère que pendant l'été qu'on a ces 
airs si dangereux à craindre dans ces fosses ; 
aussi se garde-t-on bien d'y travailler alors. 
Souvent il arrive que l'on rencontre ces bois 
souterrains au pied des montagnes , ce qui en 
rend l'exploitation très -facile et très -écono- 
mique. On remarque que presque par - tout où 
l'on trouve ces bois ainsi enterrés , le sol est 
encore aujourd'hui couvert de belles forêts de 
chênes et d'autres espèces d'arbres. 

Je quittai Cologne pour me rendre par Ju- 
liers et Aix, à Maestricbt, ville charmante, dont 
la beauté , la salubrité , te caractère aimable 
des habitans et les environs séduisans , doivent 
rendre le séjour extrêmement agréable. Aussi 
a-t-elle toujours été rangée parmi les plus belles 
villes de la Belgique ; et ses rues et ses maisons 
sont d'une telle propreté, qu'elle dispute le pas 
sur ce point aux villes de la Hollande. 

C'est une ancienne colonie romaine, qui a 
essuyé en différens tems toutes les horreurs 
qu'entraîne la guerre. Elle passe , avec raison » 
pour une des villes les mieux fortifiées de l'Eu- 
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ropc; mais, malheureusement , elle est dominéf 
par quelques hauteurs voisioes. Sa partie prin- 
cipale , qui seule conserve son nom , est située 
sur la rive gauche de la Meuse , à l'endroit 
même où la )aar se jette dans ce .fleure. Elle 
est jointe par un magnifique pont Jt l'antre 
partie appelée ffjrck. ■ 

Après la beauté générale dé ses bàtîmens et 
la propreté de ses rues, la plupart ornées de 
trottoirs en pierres bleues , ce qu'elle offre de 
plus intéressant, c'est sa maison de ville, bâti- 
ment carré tout-à-fait régulier et d'une très- 
belle architecture. Il est tout construit en 
pierres de taille, et'couronné d'une tour très- 
élégante, enrichie d'un beau carillon. Il est 
tout- à -fait isolé, et occupe le milieu de la 
place publique. L'intérieur en est aussi régulier 
et aussi intéressant que le dehors. Dans l'une 
' des salles de l'étage il se trouve une biblio- 
thèque assez bien choisie. La planche IX 
donnera ime idée de ce charmant édiBce. 

Outre cette place, qui sert de marché, l'on 
y admire la place d'armes située au milieu de 
la ville, qui, au moyen de ses allées en tilleuls , 
offre une très-agréable promenade, & laquelle 
vient aboutir la majestueuse église de Saint- 
Servais. Elle est toute couverte en plomb, de 
même que ^% tours, et, aussi bien que celle 
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de Notre-Bame, elle possède un très-bon ca- 
rillon. Cette place doit avoir fait partie du ter- 
rain franc du chapitre de Saînt-Serrais ; car 
elle porte encore aujourd'hui le nom de Franc- 
jardin. Ce chapitre était aussi distingué par 
ses richesses et par le nombre de ses posses- 
sions seigneuriales, que par ses grands privi- 
lèges et l'étendue de sa juridiction. Il n'était 
plus présidé (jue par un prévôt et un doyen, 
depuis que Tévéché en a été transféré à Liège. 

Quoique les habitans de Maestricht soient 
en général actifs , industrieux et même spiri- 
tuels , je n'ai pas trouvé parmi eux de fabri- 
quans -dignes de remarque, sinon les tanneurs. 
}e n'y ai pas non plus remarqué de négocians 
en gros, tout le commerce s'y réduisant au 
débit en détail. Aussi les grosses fortunes sont- 
elles fort rares ici , mais , en revanche , l'hoii- 
néte aisance y parait extrêmement commune. 
11 est même rare d'y rencontrer un mendiant. 
Je n'ai donc pas été surpris de ne pas trouver, 
dans une si belle ville , de ces productions de 
ia peinture qui laissent un long souvenir ; tan- 
dis que plusieurs petites collections particu- 
lières de tableaux y attestent l'amour pour ce 
bel art. 

Les états de Hollande et le prince Evêque 
de Liège étaient autrefois seigneurs indivis de 
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la TÎlle de Maestriobt : ses habïtans sont, ec 
partie , de la religion réformée ; mais les catho- 
liques y font , sans comparaison , le plus grand 
nombre. Néanmoins les places de Bourgue- 
mestre , d'Ecbevin , de juré , et toutes celles qui 
tenaient au magistrat, étoient doubles, moitié 
de chaque rehgion. Les catholiques jugeaient 
les bourgeois censés liégeois , et les réformés 
jugeoient tous ceux qui étaient censés soit bra- 
bançons , soit étrangers. Cette ville , quoique 
située dans la province de Brabant , jouissait, 
sous le titre de ville impériale , des plus grands 
privilèges; entre autres de ceux-ci : les bou^ 
geois ne payaient rien au Souverain; et tous 
leurs procès devaient être jugés, même en der- 
nière instance , dans les murs de leur ville. 

Outre le marbre bleu et les briques , em- 
ployés généralement dans la construction des 
maisons de cette belle ville, on y a fait aussi 
un fréquent usage d'une pierre jaunâtre, assez 
tendre d'abord, maisquise durcit avec le tems, 
et qu'on tire des immenses carrières établies 
dans la fameuse montagne de Saint-Pterre , si 
digne de la curiosité de tout voyageur. M. Faujas 
de Saint-Fond a donné une description fort 
ample du labyrinthe souterrain , vraiment uni- 
que, renfermé dans les entrailles de cette mon- 
tagne, qui est située le long de la Meuse, et 
copinience aux portes de la ville. 
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Je me bornerai donc à dire que cette mon- 
tagne, qui s'étend fort loin en approchant vers 
Liège, est toute composée de corps marins 
pétrifiés et de leurs débris calcaires réduits en 
forme de sable agglutiné. Je n'ai pu la parcou' 
rir qu'aTec crainte, en écoutant ïe récit des 
malheurs qui y sont arrivés, et dont mon con- 
ducteur m'entretenait en marchant. Si je dois 
croire tout ce qu'il m'a dit , ce labyrinthe sou- 
terrain , auquel il n'y a rien de comparable 
en son genre, a quatre lieues de longueur et 
deux de laideur. Il s'y trouve cent mille et seize 
chemius ou rues, tant grandes que petites; il 
y a six dilîférentes sorties, et les chemins ont. 
douze pieds de largeur en général ; mais la hau- 
teur de la voûte qui les couvre diffère, depuis 
la hauteur d'un homme jusqu'à celle de vingt- 
quatre pieds. Parmi tes endroits que me fit 
sur-tout remarquer mon conducteur , je vis 
un trou appelé le trou au loup, à travers le- 
quel on voit le ciel, nonobstant la profondeur 
de la montagne, dans laquelle il y a, hiver et 
été, une petite niasse d'eau gelée provenant de 
la neige qui tombe par ce trou , qu'on prétend 
n'être qu'un puits creusé par l'armée française, 
dans l'espoir de trouver de l'eau , pendant 
qu'elle assiégeait le fort de Saint-Pierre situé 
SUT cette montagne. 
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11 s'en faut bien que . celle-ci offre aujour- 
d'hui autant de routes souterraines qu'autre- 
fois. Cela vient. d^ ce que chaque propriétaire 
d'un terrain situé sur la montagne, a seul le 
droit d'exploiter ïa p|erre qui se trouve dessous. 
De cette multitude d'exploitations sans accord 
il est résulté qu'en plusieurs endroits, des gens 
avides n'ont pas la^é aux piliers destinés i 
supporter la montague, l'épaisseur assez consi- 
dérable qu'exige un si énorme poids. Une avi- 
dité si aveugle est devenue la cause de plusieurs 
enfoncemens qui ont comblé les chemins. Ceux , 
néanmoins, qui existent encore, forment un 
labyrinthe si compliqué, que personne n'y en- 
trerait impunément sans le secours -d'un con- 
ducteur, et qu'on assure qu'il n'y a pas douze 
personnes qui en connaissent les chemins : 
ceux mêmes qui travaillent, et ceux qui en 
transportent les pierres , s'en rapportent com- 
munétnent À l'instinct des chevaux dont ils se 
serrent, et auxquels ils mettçnt une lanterne 
au cou , bien assurés que ces animaux suivront 
toujours sans manquer la même route par la- 
quelle on les a une fois conduits. 

La petite ville de Tongres , où je passai pour 
aller à Louvain , était autrefois une ville très- 
célèbre, très-considérable et la première de 
toute la Gaule Belgique. Elle servait de place 
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d'annes aux Romains. Aussi y découvret-on 
fréquemment des médailles et autres antiqui- 
tés romaines, dont un habitant de la ville a 
formé une intéressante collection. 

Lors de mon passage par le pays de Limbourg , 
j'avais vu avec intérêt les sources ferrugineuses 
de Spa , devenues si célèbres par la foule d'é- 
trangers qui s'y rendent annuellement , soit 
pour risquer leur fortune au jeu de hasard, 
soit pour jouir de la bonne compagnie, soit - 
pour profiter de la salubrité des eaux. Je savais 
que les habitans de Spa sont depuis long-tems 
en contestation avec ceux de Tongres, tous deux 
réclamant en faveur de leurs fontaines d'eaux 
minérales ; Pline en parle dans le trente-unième 
livre de son Histoire naturelle, touchant une 
source d'eau ferrugineuse , fort renommée pour 
ses vertus de son temps. 

Sans avoir la moindre envie de porter un ju- 
gement dans cette cause , entre Spa et Tongrçs , 
j'ai cru néanmoins devoir profiter de mon 
séjour dans cette dernière ville, pour en aller 
aussi voir la fontaine minérale. M'y étant rendu, 
j'en ai goûté l'eau, et lui ai trouvé, en effet, 
un goût un peu ferrugineux, et j'ai vu un dé- 
pôt rouge ochracé au fond de son bassin. Elle 
est ornée d'un petit pavillon carré , construit 
eu bois , et décoré de pilastres d'ordre ionique. 
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représenté plaâche X. On lit tout autour les 

inscriptions suivantes -. 

PrœCLarUs TUngrenslUM 

Fons 

De noVo eXtoLUTVr. 

Forts hic saxifragus 
fibrifitgusque salit. 

Renibus et stomacho, 
splenifjecorique medetur. 

PdUre seorbutum natus 
ai ore malmn. 

Quem._^rugvià,fert 
Plinias esse saporis. 

Le fameux passage de Pline , qui cause la 
dispute dont il s'agit , renferme les paroles sui- 
vantes : tt Tungri, civitas Gedliœ , forUem habet 
B insignem, plurimisbuUis stellantem,fismt^nei 
a saporis : quod ipsum non nisi in fine potûs 
« intelligitur. Purgatkic corpora, tertianasfebres 
vjdiscutit, calculorutnque vitia. Eadem aqua, 
a igné admoto , turbidajit : ac postremà mèes- 
«t cit. », 

Depuis long-tems curieux de connaître, par 
ma yeux , ce fameux Landen , berceau de la 
dynastie Carlovingienne, dans la personne de 



Digniod., Google 



DANS LA BELGIQUE. 17 

Pépin de Landen : j'étais impatient d'arriver à 
Saint-Troad , certain d'y trouver l'objet de me» 
recherches. En effet , d'après les renseignemens 
que j'avais recueillis, à peine étais-je arrivé à 
moitié chemin entre Saint-Trond, dernière ville 
du ci-devant pays de Liège, et Tirlemunt , par 
lequel on entre dans le ci-devant Brabant , que 
j'abandonnai la grande route pavée, et suivis 
un chemin de terre situé à gauche, qui me con- 
duisit, au bout d'une heure de marche, à ce 
Landen , autrefois si remarquable , et qu'on as- 
sure avoir été une des plus anciennes villes de 
Brabant , mais qui n'est aujourd'hui qu'un amaa 
de maisons de paysans, enclos dans une en- 
ceinte de murailles ruinées , garnie d'un fossé , 
et dont l'étendue ne me parut pas plus grande 
que celle du parc de Bruxelles. 

J'appris ici, par la voix unanime, que, grâces 
aux effets destructeurs du tems et de la guerre , 
ce que je voyais était tout ce qui reste encore 
de ce château , jadis si fameux, dont ce petit 
bourg occupe aujourd'hui la place; et que le 
village qui en dépendait, et qui, probablement 
avait remplacé l'ancienne ville , était ancien- 
nement situe à un grand quart de lieue du 
Landen moderne , où il se trouve maintenant 
à la place du ci-devant château , et où l'église 
même du village a été transférée en 1761. 
Tome II. a 



DyGoogle 



1$ VOYAGE 

Outre la preuve, qui résulte de la tradition 
constante, l'on me fit observer , que les nom» 
des lieux d'alentour contribuent également à 
fixer ici la vraie situation du ci-devant cbâteau 
de Pépin de Landen. Tels sont, entre autres , 
Pipins-Hoff ou Pépincourt à deux lieues de là , 
vers lequel un grand chemin conduit encore 
en ligne directe. Tels sont aussi', Raths-Hoven 
ou Cour du Conseil, Alten-Hoven ou Vieille- 
cour, Gotz-en-Hoven ou Gosson-court, Arent- 
Garden ou Fauconnerie, Hoeren-Garden ou 
Jardin des Concubines , etc. ; de la plupart des- 
quels les noms se sont plus ou moins corrom- 
pus par l'abréviation , mais dont la pronon- 
ciation primitive démontre évidemment une 
origine fraaque ou allemande, et ntillement 
gauloise. 

Me trouvant ici, je n'ai pu m'empècher de 
jeter un coup^l'œil sur la plaine de Neerwindeo, 
qui est très-voisine de Landen, et qui est de- 
venue fameuse par la bataille qu'y gagna le 
Maréchal de Luxembourg, et par celle qu'y 
perdit le Général Dumouriez. 

De Landen je me rendis à Tirlemont , ville 
du Brabant autrefois considérable, mais fort 
ruinée et réduite par les guerres ; elle ne laisse 
pas, néanmoins, d'être assez florissante par 
son commerce en grains et ses genièvreries. 
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Ce qu'èfle offre de plus remarquable , c'est une 
église située sur sa grande place, et desservie 
par des chanoines mariés , appelés ici , par so- 
briquet, /»/iârej à poule. Après un très-court 
séjour à Tirlemont , j'en partis pour Louvain y 
qui en est à trois lieues de distance. 

Louvain m'a paru une ville fort grande, mais 
dont la moitié au moins consiste en jardins et 
terres labourables. Elle a été, avant Bruxelles, 
la capitale des Pays-Bas. L'émigration causée 
par la révolte des drapiers du tems de Wen- 
ceslas, duc de Brabant, lui a porté un coup 
mortel, dont elle n'a pu se relever depuis lors. 
Son Université, maintenant supprimée, a été 
long-tems une des premières de l'Europe par 
ses grands privilèges , ses immenses richesses , 
ses nombreux étudians et ses professeurs cé- 
lèbres. 

On 7 admire encore aujourd'hui ses nom- 
breux collèges, tous rebâtis somptueusement 
vers la fin du siècle passé , et destinés k la de- 
meure , très-souvent gratuite , des étudians dans 
les différentes facultés. Plusieurs de ces collèges 
réunis forment maintenant l'hôtel très-magni- 
fique qu'océupent les invalides. Parmi les cons- 
tructions qui font honneur à cette ville , on 
admire aussi les halles, bâtiment majestueux, 
ayant servi aux drapiers dans les siècles passés. 
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et depuis lors converti en écoles pubUqneSj 
pour les facultés de droit, de médecioe et de 
théologie, à Tusage desquelles on j avait joint 
une nombreuse et magnifique bibliothèque. 

Le bâtiineat qui, après les superbes collèges, 
attire le plus l'attention des voyageurs, c'est la 
maison de ville, construction gothique la plus 
étonnante et la plus dispendieuse qui soit 
connue. Le lecteur pourra s'en former une idée^ 
au moins pour le coup-d'ceil général , dans la 
planche XI que j'eo ai fait graver, mais où il 
a été impossible, tu sa dimension trop petite, 
de faire paraître les nombreux groupes de 
figures très-bieu taillées en ronde-bosse, qui 
distinguent si avantageusement cet étonnant 
édifice entre touslesbâtimens gothiques connus. 

En face de cette maison de ville, on voit 
l'intéressante église de Saint-Pierre , enrichie 
d'un des plus beaux carillons, et autrefois ac- 
compagnée d'une des plus belles tours, haute 
de plus de 5qo pieds, et qui, nonobstant sa 
grande solidité , s'est écroulée subitement , saos 
aucune cause apparente en t6o6, comme l'in- 
dique le chronogramme impromptu , oMnla 
CaDUnt, échappé au célèbre Kerkherderen , 
en ce tems-là professeur de philosophie à Lou- 
vaÎQ. Outre cette église, ci-devant collégiale, 
celle des Jésuites , convertie maintenant en uap 
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puoisûale, m'a fait le même plaisir que m'ont 
fait éprouver, en général , toutes les églises de 
cet ordre religieux supprimé , que j'ai vues dans 
la Belgique. 

Le principal commerce , et qui est devenu 
la grande ressource de cette ville, depuis la sup- 
pression de son université et de son entrepôt 
pour le commerce , c'est la bierre , sur - tout la 
blanche , dont il se fait une consommation im- 
mense dans tous les Pays-Bas, et dont ou fabrique 
trois espèces à Louvain , savoir : la forte, qu'on 
appelle Péterman, qu'il était défendu ci-devant 
de transporter hors de b ville ; le Caniai, qui 
est la bierre dont on se servait à table dans les 
collèges et autres maisons , à Louvain même ; 
et celle qu'on appelle simplement bierre de 
Louvain, qu'on exporte généralement partons 
les Pays-Bas. 

L'on ne peut voir qu'à regret l'inutilité du 
beau canal de cette ville , vers Malines , qui la 
rendait si florissante quand elle jouissait d'un 
entrepôt pour le transit , dont la suppression 
' a converti , depuis quelques années , les bassins 
et tous leurs environs en une triste solitude. 
Un prophète de malheur semble avoir prévu 
cet événement, si peu croyable alors, qui ré- 
duit aujourd'hui à rien la dépense énorme faite 
par la ville pour son canal. Car, lors des fêtes et. 
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réjouissances qui eurent lieu en l 'jBo , au mo- 
ment où il fut commencé, entre les vers et les 
chronogrammes placés parmi les décorations 
dont on l'avait entouré, se voyait le suivant: 
ConDo CanaLeM; sous lequel ce prophète de 
malheur trouva le moyen de dessiner une maia, 
dont le doigt indicateur était dirigé vers une 
tour voisine, nommée dépense perdue, et d'é- 
crire au bout de ce doigt ces mots: eCCe soDa- 
LeM, voilà ton pendantl 
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V(yynge de Louvcdn à Bruxelles. 



A. peine sorti de Louvain , par la route de 
Bruxelles, je me trouvai au pied de la moD- 
tagne, connue sous le nom de montagne de fer 
par la raison que toute sa substance est impré- 
gnée de l'ocre de ce métal. A mi-cbemin entre 
les deux villes, je traversai le village de Corten- 
berg , où s'est tenue autrefois l'assemblée légale 
des étala de Brabant. Toute la route, bordée 
d'arbres, oflfre continueltenient la vue de sites 
très-intéressans. 

C'est sur-tout en approchant de Bruxelles, 
qu^on descend dans un vallon des plus déli- 
cieux , arrosé par la Senne , qui y traverse la 
ville. Les hauteurs très-fertiles, qui terminent 
de part et d'autre cariant vallon , et qui voni 
aboutir à la rivière J>ar une pente extrêmement ■ 
douce , jettent, du 'côté opposé au vallon, de 
nombreuses branches, plus ou moins irrégu- 
lières ,' qui vont s'entrelacer dans des hauteurs 
peu éloignées : de manière que l'aspect de tout 
le terrain, autour de cette belle ville, n'of&e 
qu'une suite de collines et de tertres , qui pré- 
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sentent Tassemblage le plus enchanteur ^ de 

yalloDS coupés par les ruisseaux que produisent 

de nombreuses sources , de coteaux plus ou 

moins inclines , de sommets labourables , et de 

plateaux qui tiennent lieu de plaines et de 

montagnes. 

La ville de Bruxelles ne paraît occuper le 
milieu de ce terrain enchanteur , que pour 
ajouter un ornement de l'art à ta beauté de la 
nature. Par son étendue , la magnificence de 
ses bàtimens, et le nombre de ses habitans, 
elle cède le pas à peu de villes en Europe ; mais 
elle ne le cède à aucune par la salubrité de 
son air , k quantité et la variété de ses eaux , 
la douceur de son climat , les charmes de sa. 
situation , la facilité de ses débouchés , l'abon- 
dance et le bas prix de ses comestibles, et piar 
les autres avantages que lui donne le local. C'est 
à ces causes physiques , autant qu'à ses nom- 
breux privilèges , à la sagesse de ses lois et aux 
embellissemens somptueux dont on n*a cessé de 
la décorer, qu'on doit attribuer l'affluence des 
étrangers qui allaient en tems de paix y fixer 
leur demeure. Le niveau de son superbe canal 
est de dix-huit toises à-peu-près élevé au-dessus 
du niveau de la mer , avec laquelle il commu- 
nique au moyen de l'Escaut. 

Cette ancienne capitale des dix-sept Pm- 
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Tinces Belgique^ a toujours été redevable , en 
grande partie , de sa splendeur et de sa richesse 
au séjour des Souverains , ou de leurs illustres 
représentans , environnés d'une cour brillante, 
et à l'affluence des étrangers, bien plus qu'au 
commerce ou aux fabriques ; quoique par son 
ÎDdufltrie elle n'ait pas laissé d'occuper sa 
place parmi les villes les plus renommées de 
l'Europe , sur-tout pour ses fabriques de den- 
telles, de camelots, de draps, de tapisseries, 
de voitures, de bierres, d'épingles, et nombre 
d'autres, dont quelques-unes subsistent encore 
en pleine activité. Les révolutions et les modes 
nouvelles en ont , il est vrai , anéanti plusieurs, 
que les fabriques en coton et quelques autres 
nouvellement érigées, n'ont que très-imparfai' 
tement remplacées. La population n'a pu man- 
quer de s'en ressentir à différentes époques. 
C'est par , cette raison qu'on l'avait réduite 
aujourd'hui aux trois quarts, tout au plus, 
des cent mille âmes, nombre auquel elle était 
portée en i ^80. 

Les deux plus beaux monumens de sculpture 
qui décorent Bruxelles , contribuent à démon- 
trer avec beaucoup d'autres preuves, que la 
cour et les étrangers ont enrichi et illustré 
cette ville. L'un est le magnifique tombeau des 
Princes Latour-Taxis , qui occupe deux cha- 
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pelles de suite , dans l'église du Sablon , toutes 
remplies de statues et figures allégoriques, en 
marbre blanc et noir, de la main de très-bons 
sculpteurs , tels que Gripelio et Duquesnoy. 
L'autre monument est le beau groupe en marbre 
blanc qui orne la fontaine du Sablon , dont 
un Pair d'Ecosse a ordonné l'érection par son 
testament, ptir reconnaissance pour le séjour 
sain et agréable dont il avait joui à Bruxelles 
tespace de quarante ans. Cette inscription , si 
flatteuse pour Bruxelles , n'a pu échapper aux 
ravages de la révolution : on s'est permis de 
l'arracher du piédestal de ce magnifique monu- 
ment, où elle était incrustée en grandes lettres 
de cuivre doré. On a de même détruit la plu- 
part des antres ouvrages de sculpture qui or- 
naient cette ville. 

L'hôtel-de-ville, représenté- planche Xir, 
est un des plus beaux édifices gothiques des 
Pays-Bas: il est ^tué sur la grande place. La 
tour, qui a 364 pieds de hauteur, est d'une 
beauté admirable : elle est toute construite 
en pierres , à jour , jusqu'au sommet , où se 
trouve la statue gigantesque et estimée de Saint- 
Michel,, qui y sert de girouette, et qui est 
en cHÎTre' doré au feu : elle a dix-sept pieds 
de hauteur. En admirant eel édifice, on ne 
peut concevoir commentrarchitecte d'unchef- 
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d'oeuvre tel que cette tour a pu manquer , d'une 
manière si frappante, aux règles les plus simples 
de l'architecture, en ne plaçant pas cette belle 
tour au milieu de l'édifice , dans lequel , d'ail- 
leurs , l'irrégularité se fait remarquer jusque 
dans les moindres détails. Portes, fenêtres , rien 
n'est d'accord , et tout dans cette architecture 
gothique présente à l'œil une bizarrerie tout^ 
i-faît originale. 

Regnard, dans son voyage aux Pays-Bas, 
raconte qu'il a lu une inscription latine placée 
à t'hôtel-de-ville , qui portait que l'architecte , 
après que cet édifice fut terminé , se pendit de 
désespoir, parce qu'il s'aperçut qu'il n'avait 
point placé cette tot;r dans le milieu du bâti- 
ment. Je ne sais si Regnard a vraiment lu cette 
inscription ; mais je l'ai cherchée en vain dans 
toute la maison de ville, on je n'en ai trouvé 
aucune, pas même aux deux superbes fontaines 
en marbre blanc et bronze , qui en ornent la 
cour. 

II est à croire que toute cette histoire pour- 
rait être un conte fait à plaisir. Car, comment 
se persuader qu'un si grand architecte ne se 
soit aperçu qu'après l'ouvrage fini , que la 
tour n'était pas au milieu du bâtiment? Ne doit- ' 
on pas penser plutôt que son dessein a été de 
faire une ordonnance bizarre , ou que quelque 
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caiùe physique ou politique , l'a empêche de 
suivre un plan régulier? Ceci deviendrait d'au- 
tant plus possible , si , comme on assure , les . 
foudeinens de cette maison de ville n'ont pu 
être établis que sur des cuirs de bœuf, parce 
que te sol était tout marécageux. 

La place du grand marché public est une des 
plus remarquables de toute l'Europe. C'est un 
parallélogramme régulier d'une belle grandeur, 
orné à ses quatre faces de bâtimens, souvent 
très-difïerens entre eux de forme et d'archi- 
tecture, mais néanmoins construits d'après un 
plan général et avec beaucoup de somptuosité. 
Ils étaient chaînés d'omemens , dont quelques- 
uns tenaient leur rang parmi les plus belles 
productions de la sculpture , mais qui ont été 
détruits pendant ta révolution. 

Une des deux petites façades , quoique ren- 
fermant plusieurs maisons , ne forme qu'un seul 
bâtiment ci-devant bien orné, entre autres d'une 
renommée faite par le Quesnoy et des bustes 
des ducs de Brabant. La façade opposée à celle-ci 
est composée de différens bitimens, qui ont 
appartenu à autant de corps de métiers, les- 
quels semblent avoir travaillé à l'envi pour 
se surpasser pour la dépense et les ornemens. 
L'une des grandes façades , outre la maison de 
ville, présente encore plusieurs maisons, riche- 
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ment ornées par les «■•devant corps de métiers. 
Enfin la dernière façade , outre plusieurs mai- 
sons pareilles aux précédentes et appartenant 
aussi à des corporations bourgeoises, renfermé 
le très-ancien bâtiment, nommé la maison du 
roi, fort bien bâti en style gothique. Comme 
l>ien national , il vient d'être vendu publique-' 
ment à la préfecture , où le ci -devant marquis 
d'Arconati l'a acquis. Après en avoir fait res- 
taurer la façade, il y a fait remettre les deux 
anciennes inscriptions qui avaient été effacées, 
et il y en a fait ajouter une moderne qui le 
(»>ncerne lui-même. 

Voici les trois inscriptions qu'on lit sur là 
façade de la maison du roi. Première , qui fait 
un chronogramme : « hIC VotUM paCIs pU- 
«bLICse ELIsabeth ConseCraVlt. » Ce qui 
donne l'année MDCXXV. Deuxième : « A peste, 
a famé et belle libéra nos , Maria pacis. » Troi- 
sième: « Paulus ArconatiVisconti, Bruxellensium 
« votis prospiciens , œdificium hoc, ab Isabella 
A Clara Eugenia, Belgicum féliciter modérante^ 
« anno domini i6a5, instauratum, Deique matr! 
« consecratum , *re proprio comparatum , sep- 
a vavit, utilitatique publicsc dicavit , anno 1 8 i i . » 
M. Dumuis si décrit eu peu de mots le genre 
d'architecture particulier aux édifices des Pays- 
Bas : « En général , dit-il, le ton d'architecture 
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« et des orneiDeos de sculpture qui règne dans 
a preiique tous les édifices publics des dépar- 
<i tcmeos réunis, est d'un stjleparliculier; c'est 
a un mélange d'architecture gothique et nio- 
■ resque, qui étonne plus par ia hardiesse, la 
«grandeur et la légèreté, que par la beauté 
« des fonue^; et le charme des proportions. Ce 
« genre de construction a été- apporté par les 
« Espagnols j' qui te tenaient eux-mêmes des 
« Maures, qui l'avaient introduit en Espagne. > 
Faripi le grand nombre de fontaines dont les 
rues de. Bruxelles sont omées, et qui ont fré* 
quemment la forme d'un obélisque, celle dont 
on parle le plus , quoiqu'il s'éa faille beaucoup 
qu'elle soit la plus belle , est connue sous le 
DOm de ManneAe-Piss : elle est fameuse dans 
toute FEurope. Plusieurs souverains l'ont élé 
voir, et particulièrement Louis XV-, qui lui a 
fait présent d'une riche garde-robe, dont on 
pare , 1^ jours de procession, cette jolie figure 
d'enfant en. bronze, qu'on assure ètreduQues- 
noy, et dont, dans tous les cas, la beauté et 
■ la nudité font tout le mérite de cette fontaine 
reptc&entée planche X11I. 

Les églises de Sainte^^udule et de la Cha- 
pelle sont les plus grandes et les plus remar- 
quables par la magnificence et la richesse de 
leurs ornemens et des nombreux tombeaux , 
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en marbre noir et blanc, qui renferment les 
dépouilles mortelles de plusieurs grands sei- 
gneurs, princes et anciens gouT^nieurs des 
Pays-Bas. On roit dans la oef de Saint-Gudule, 
une chaire de vérité faite en bois de chêne 
d'une beauté admirable. Cette superbe pièce 
de sculpture porte au bas, en lettres d'or, Aan, 
Verbruggen , Ant: inv : delin : etjecit. Ce Henry 
Verbruggen, d'Anvers, Ta achevée en 1699, 
pour l'église des Jésuites de Louvain, d'où elle 
a été transférée , après la suppression de cet 
ordre , dans l'église de Sainte-Gudule en 1 776. 
Le sujet du bas représente Adam et Eve, 
chassés du paradis par l'ange , et menacés par 
la mort. Ils se trouvent sous l'arbre de la science, 
dont les branches, chargées de pommes, sont 
occupées, du côte d'Eve, par des oiseaux et des 
animaux tels que le paon, le perroquet , le singe, 
qui représentent les défauts des femmes , et les 
branches du côté d'Adam , par l'aigle , l'au- 
truche, etc., qui caractérisent les qualités des 
hommes. Xe baldaquin soutenu par deux 
anges et par les branches de l'arbre , est cou- 
ronné par une belle statue de la Vierge, tenant 
l'enfant Jésus debout. Elle a plusieurs anges à 
ses pieds, et elle écrase , au moyen d'une croix, 
la tète du serpent -séducteur. Ce beau morceau 
de sculpture est représenté planche XIV. 
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Cette intéressante église est ornée , i l'exté- 
rieur par deux belles tours , où sont placés 
inaintenant deux télégraphes. On vopit aussi, 
autrefois , autour du somptueux escalier en 
marbre bleu qui monte vers l'entrée principale, 
une balustrade qui a été tellement ruinée pen- 
dant la persécution contre le culte religieux, 
que , parmi plusieurs cbangemens utiles pour 
élargir les passages autour de l'église, on a fait 
le sacrifice de cette belle balustrade. 

Depuis que les Pays-Bas ont été réunis à la 
France , on a fait de grands changemens à cette 
église. Entre autres , on y a supprimé la plupart 
de ses nombreuses chapelles. Celles qui sub- 
sistent encore , sont d'une grande beauté par 
la richesse des ornemens en difTérens marbres 
remplis de sculptures. On remarque dans le 
choeur un tombeau de marbre noir , surmonté 
d'un lion de cuivre qui pèse^ dit-on, plus 
de six mille livres. Ce mausolée renferme les 
cendresdeJeanII,ducdeBrabant,morten i3ia; 
de sa femme Marguerite, fille d'Edouard, roi 
d'Angleterre, décédée en i3i8; et de Philippe I , 
mort en i43o. 

On voit aussi , parmi les autres raonumens , 
une pierre sépulcrale de marble blanc , qui - 
ferme l'entrée d'un caveau où sont enterrés 
plusieurs ducs , archiducs et archiduchesses 
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d'Autriche. Dans la nef , les connaisseurs ad- 
mirent quatorze superbes statues , mesurant 
dix pieds chacune , et représentant le Sauveur^ 
sa mère, et les douze apôtres^ elles sont l'ou- 
vrage d'excellens statuaires. On en distingue 
quatre de Jérôme du Quesnoy, qui sont les plus 
estimées. 

L'église de la chapelle est non moins remar- 
quable par les magnifiques tombeaux qu'elle 
renferme-, et parmi lesquels on distingue sur- 
tout le mausolée db*]a,famille Spinola, et celui 
de Jean Brue"'^,'surnpmmé,^e Velours, ce 
peintre vraiment unique *,ein, son genre par 
la délicatesse inimitable de sa touche spirituelle , 
et par le dessin extrêmement correct et l'expres- 
sion tout-à-fait naturelle, joints à l'à-plomb par- 
fait qu'on admire .dans ses petites figures. 

La salle de spectacle est très-vaste , très-belle , 
et peut contenir dix-huit cents personnes, mais 
en sortant je faillis d'être écrasé par la foule , 
tant les couloirs , les issues et les escaliers sont 
resserrés , étroits , par conséquent très-dange- 
reux en cas d'accident. Aussi va-t-on bâtir, sur 
le même emplacement , en y incorporant plu- 
sieurs terrains voisins , une autre salle qui sera 
construite sur un nouveau plan , où toutes les 
précautions nécessaires pour la sûreté des spe-j- 
tateurs se trouveront réunies. 

Tome IL 3 
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Le speclacle de Bruxelles jouissait autrefois 
d'une grande réputation , tant pour son or- 
chestre que pour sa troupe qui a fourni maint 
excellent sujet aux théâtres de Paris. Si les 
choses ne se trouvent plus les mêmes aujour- 
d'hui, il n'en faut chercher la cause que dans 
la perte qu'a faite la ville, de la plupart des 
étrangers et des personnes opulentes qui fai- 
saient subsister le spectacle , dont d'ailleurs la 
cour seule supportait en grande partie la âé- 
peose par son abonnement. Peut-être est-ce \k 
aussi la cause du peu de goût ^ur le théâtre 
que semblent manifester les Bruxellois , par le 
bruit qu'ils se permettent de faire pendant les 
représentations ? 

Outre le théâtre principal, situé place delà 
Monnaie, il s'en trouve un autre, bâti dans 
un des massifsdu parc. Celui-ci était aussi três- 
fréquenté autrefois, sur -tout du tems de la 
bonne troupe flamande qu'avait formée le ci- 
devant directeur d'orchestre Vitzthumb,conQme 
aussi du tems de l'aimable troupe enfantine 
dont a joui Bruxelles. Mais ce dernier théâtre 
ne sert presque plus , depuis les privilèges trop 
exclusifs qu'on a été obligé d'accorder à la 
troupe du grand théâtre pour l'empêcher de 
frfouler, faute de recettes sufGsantes. 

En grande partie les rues de cette ville son» 
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larges et bien percées, et la plupart des mai- 
sons dans les principaux quartiers sont d'une 
magnifique architecture , proprement peintes 
à l'huile, et ornées très-souvent de pilastres 
d'ordre ionique. Presque toutes les maisons 
dans le voisinage du grand marché portent un 
même millésime, pour avoir été rebâties en 
une même année , après que le Maréchal de 
Villeroy les eut toutes réduites en cadres , en 
bombardant petté ville au mois d'août 1695. 
Tous ces édifices, en si peu de tems mieux re- 
bâtis qu'ils n'étaient avant, attestent combien 
Bruxelles était riche à cette époque-là! 

Les couleurs blanche, jaune-nanquin, et vert- 
pâle , sont en général celles que t'en emploie 
ici pour ranimer les façades extérieures. La 
plupart des maisons anciennes sont terminées 
encore , depuis le temps des Espagnols, par un 
pignon. Quoique la partie de la ville, appelée 
le rivage , soit la plus mal-saine , c'est elle ^ 
néanmoins, qui offre le plus de facilité au com- 
merce en gros , par les différens bras et quais - 
du canal , et ci-devaut par l'avantage que lui 
donnait le magnifique entrepôt , qui est devenu 
maintenant inutile. La place Saint-Michel, dans 
le voisinage de la superbe rue neuve , mérite 
l'attention de tout voyageur : c'est un grand 
carré long, formé par de très-beaux bàtimens 
3. 
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d'une méijne. architecture , ornés de- pilastres 
d'ordre dorique. Depuis quelques années , on 
y a fait une promenade y en depavaint le milieu , 
et en y plantant des tilleub-en quinconce, en- 
vironnés d'une balustrade. en Iwis.'La nouvelle 
place du Marché aux gi:3ins est fort belle aussi ; 
mais les riches façades qui l'environuent, ont 
chacune leur architecture à part. . 

Aucune ville en Europe ne possède une pro- 
menade extérieure , comparable à celle appelée 
ici reliée verte, dont je ferai ci-après Ja descrip- 
tion , comme aucune ne possède une prome- 
nade intérieure qui soit comparable au parc 
de Bruxelles, dont on voit le pl?n, pi. XV. 
Rien de plus imposant et de plus riche que 
les magnifiques bâtimens qui entourent ce 
parc, sur-tout la façade admirable et vraiment 
unique qui occupe toute une rue, et au mi- 
lieu de laquelle on voit le magnifique palais , 
appelé ci-deyanl le Conseil de Brabant, où siège 
aujourd'hui' la Cour impériale d'appel, et dont 
le fronton majestueux offre, en ronde-bosse, 
un groupe allégorique sur la justice; morceau 
admirable qui fait honneur à Tart statuaire. 
La planche XVI donne une faible idée de cette 
superbe façade. 

Quant au parc lui-même , bien supérieur à 
la plupart des jardins publics de l'Europe, ilest 
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les balfl f un café avec plusieurs billards et 
■ autres jeux, et un établissement de traiteur. 
En sortant du parc, on rencontre d'un côté 
la place de Louvain; de Vautre côté , la magni- 
fique Place-royale représentée planche XVII , 
qui est d'une beauté admirable par l'architec- 
ture régulière de ses somptueux bâlim.eos , et , 
iur^out par le superbe portique de la char- 
mante église neuve de Coudenberg, dont six 
colonnes corinthiennes soutiennent majestueuT 
sèment un fronton simple , mais qui produit 
le plus bel efîet. 

C'est sur cette place qu'on voyait autrefois 
la statue du bien-aimé Prince Charles dé Lor- 
raine ; cette belle statue , qui A coûté une 
somme si considérable au pays , a eu un sort 
bien malheureux : car, lors de l'entrée de Du- 
mouriez dans la Belgique, elle fut jetée à terre, 
et les Autrichiens étant rentrés dans le pays, 
on l'a replaça avec pompe. Mais , de nouveau 
abbatue pendant la guerre , elle a été trans- 
portée en France. Sur le piédestal on lisait 
les inscriptions suivantes. D'un côté : 

Carolo jilexandro 
Lotharingio! et Barri duci. 



Eqaiium Teutonicorum fnagUiro, 
Pro Maria'Theresia Aug. 
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Belgiî prœjecto , 
Optimo priacipi, 
Patriœ delicUs; 

Du côté opposé : 

Quhd per lustraquinque 
Sacris excultis, legibus œqiàs sancills, 

jigrù erectiSf excitatis artibus, 

Commercio propagato, perpétua rentra 

Copia procuratd , 

Pullicamjelicitatem asseruerit; 

Ordines Brah. gratiposuere 

JrMO MDCCLXIX. 

Sur cette place même , je pris un fiacre et 
me fis cooduire au cliâteau impérial et royal 
de Schooenberg (Beau mont), situé sous la 
commune de Laeken , bâti par feu l'archidu- 
chesse Marie Christiue , pendant son séjour 
aux Pays-Bas, et possédé, depuis lors, par 
S. M. l'EmpereufcNapoléon. La planche XVIII 
en représente la façade d'entrée. J'obtins la 
permission d'entrer dans ce château , et de 
parcourir une partie des jardins. Ceux-ci s'é- 
tendent sur une colline d'une pente douce , et 
très-agréable par la magnifique vue dont on y 
jouit du côté du canal où passe la belle route 
d'Anvers. La grotte souterraine , les temples 
de l'Amitié et.du Soleil , que l'on voit dans ces. 
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jardins, sont des ouvrages qui méritent l'atten- 
tion des voyageurs. Malheureusement, la fa- 
meuse tour chinoise n'existe plus ! 

Entre les motifs , qui m'avaient déterminé à 
entreprendre mon premier voyage aux Pays- 
Bas, un des principaux avait été l'espérance 
d'y voir une multitude des meilleurs tableaux 
des écoles flamande et hollandaise,' pour les- 
quelles la vérité tout-à:fait magique qui les 
distingue dans l'exécution , m'avait inspiré 
une sorte de passion , de même qu'à M. Edouard 
Pingret , mon compatriote , artiste plein de 
talent et de zèle , qui s'était déterminé avec 
empressement à s'associer avec moi pour'ce 
voyage. 

Mais je me suis trouvé singulièrement trompé 
dans mon attente , tant lorsque j'ai parcouru 
une partie des Pays>Bas en compagnie de cet 
artiste à mon premier voyage, que lorsque je 
les ai parcourus tout entier» seul à mes deux 
voyages suivans. Car, au lieu d'y rencontrer 
cette abondance de bons tableaux flamands et 
hollandais à laquelle nous nous attendions, 
nous avons acquis la désagréable certitude 
qu'ils ont été presque tous enlevés hors du 
pays, et que rien n'est plus rare, aujourd'hui, 
que de trouver une production distinguée , 
d'une de ces deux séduisantes écoles , dans son 
propre pays. 
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Il ne faut donc pas s'étonner si , jusqu'ici , 
j'ai à'peu-près gardé le sileace sur l'article 
des tableaux en parlant des villes par où j'ai 
passé : la raison en est que , dans aucune de 
ces villes , je n'ai eu le bonheur de rencontrer 
un morceau assez méritant , pour en rendre 
compte à mes lecteurs. Heureusement que , dans 
cette disette de bons tableaux , devenue si géné- 
rale aujourd'hui, j'ai trouvé à Bruxelles, chez 
M. le conseiller De Burtin , de quoi me dédom- 
mager sur ce point, et jouir à mon aise de 
la réunion la mieux choisie d'excellens tableaux 
très-bien conservés, de mes écoles favorites, 
qu'il soit possible de rencontrer. 

Aussi , ce que la ville de Bruxelles offre de 
plus intéressant pour tout voyageur curieux , 
c'est sans contredit la magnifique collection de 
tableaux qui appartient à M. De Burtin père , 
conseiller du ci-devant gouvernement général 
des Pays-Bas , membre de la plupart des sociétés 
savantes , également connu paï les ouvrages 
très-utiles qu'il a publiés , et par l'accueil aimable «- 
que les voyageurs rencontrent chez lui ; accueil 
qui m'a valu l'avantage de pouvoir étudier aussi 
souvent, et aussi long-tems que j'ai voulu, soit 
seul, soit en compagnie de quelque artiste ha- 
bile, le trésor que possède M. De Burtin, en 
productions de la peinture ; ce qui m'a .mis en 
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état de rendre compte à mes lecteurs d'une 
collection dont tous les morceaux, sans aucune 
exception , annoncent le vrai connaisseur , et 
sont d'un choix si précieux, sans le moindre 
mélange de pièces médiocres , qu'on cher- 
cherait en vain par-tout ailleurs une semblable 
réunion de merveilles de la peinture. 

Quoique M. De Burtin ait inséré les descrip- 
tions les plus lumineuses et les plus instructives 
de ses tableaux dans le dernier chapitre de son 
intéressant Traité des connaissances nécessairet 
aux amateurs de tableaux; je crois ne pas pou- 
voir me dispenser de donner à mes lecteurs 
une idée succincte de sa riche collection ; soit 
parce que l'ouvrage de M. De Burtin est encore 
trop nouveau pour pouvoir être aussi répandu 
que l'exigerait son utilité générale , soit parce 
que je saisis avec plaisir l'occasion de parler de 
plusieurs chefs-d'œuvre qui ornent la collection 
de ce savant amateur, et dont il n'a pu parler 
lui-même , n'en ayant iait l'acquisition qu'après 
avoir publié son ouvrage. 

Les tableaux de M. De Burtin , tous également 
' bien choisis , et tous originaux peints par les 
maîtres les plus renommés, vont au-delà de 
deux cents. Ils occupent cinq chambres et un 
salon qui est éclairé avec beaucoup d'art. 
Ils sont tous d'un genre si agréable, si parfai- 
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tement conservés , si richement encadrés , et 
arrangés avec tant d'intelligence et de bon goût, 
qu'ils éblouissent lorsqu'on y jette les yeux, et 
que l'oeil le plus exercé a de la peine à y faire 
un choix. 

Fort étonné de l'embarras que j'éprouvais 
chaque fois que je voulais" fixer un tableau en 
particulier , je me suis enfin aperçu que tous 
étaient si bons , que chaque tableau semble 
nuire par son mérite à ses voisins; tandis qu'en 
général, dans les autres collections, des tableaux 
mauvais ou médiocres semblent augmenter le 
mérite de ceux qui sont vraiment bons. Aussi, 
n'est-ce qu'à force de revoir que je suis parvenu 
à distinguer parmi tant de beautés réelles et 
parmi tant de chefe- d'oeuvre de l'art, quelques 
tableaux qui , par leur plus grande rareté , ou 
par leur capilalité , m'ont paru exiger que j'en 
fisse une mention particulière; entre ces tableaux 
je me suis attaché par préférence aux articles 
nouvellement acquis, que M. De Burtin n'a pu . 
par conséquent décrire lui-même , avec ses autre» 
tableaux , dans le vingtième cliapitre de son 
ouvrage ci-dessus cité , où ils sont classés dans 
un ordre alphabétique que je vais suivre. 

Je ne crains pas de dire que le tableau de 
Van Aelst, décrit au n' i" de ce vingtième cha- 
pitre, est un morceau vraiment étonnant, qui 
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laisse loin derrière lui tout ce que Mignon, de 
Heem,Bachel Ruysch et Van Huysum , ont 
peint de plus magique en ce genre. 

Le paysage , par Jacques d'Arthois , dont 
M. De Burtin vient de faire l'acquisition , est un 
tableau au-dessus de tout éloge, et tellement 
supérieur à ce que j'ai vu jusqu'ici de ce maître, 
qu'il égale en tous points les meilleurs paysages 
de Claude le Lorrain , dont on y voit tout le 
s^le, joint au pinceau le plus délicat. 

Le Van Balen, n° 4 du même chapitre,' et 
sur-tout sa Purification du peuple d'Israël, ac- 
quise depuis peu par M. Ce Burtin, placent cet 
artiste parmi les plus grands maîtres, et prouvent 
que tout ce qui parait sous son nom , dans les 
ventes publiques, ne peut avoir été peint par 
lui , dont le dessin vaut celui de l'Albane , et le 
pinceau celui de Miens. 

Parmi les trois tableaux de fioth , décrits par 
M. De Burtin, celui n" la est, à mes yeux, un 
. admirable morceau. Aussi était- il un des plus 
beaux omemens de la galerie ducale de Bruns- 
wick, dont il vient, et où il était connu pour 
le chef-d'œuvre de Both. 

Le paladin Astolfe , peint par Michel-Ai^ 
Buonaroti, et décrit au n° ai par M. De Burtin, 
est celui entre tous ses tableaux , qui m'a le plus 
frappé, non-seulement par son effet surpreoaot, 
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dans lequel il surpasse Rembrandt même; mais 
aussi par la singularité de ta composition , par 
la correction anatomique du dessin , par la dif- 
ficulté des attitudes, la sévérité des expressions, 
et la vérité des raccourcis. Le monogramme de 
'Michel -Ange s'y lit d'une manière non dou- 
teuse: les ombres, point fondues, mais hachées, 
dénotent l'habitude d'un peintre à fresque; et 
les omemens d'or, d'argent et de pierres en 
relief, trahissent un homme plus accoutumé au 
ciseau qu'au pinceau , comme l'était Michel- 
Ange Buonaroti. 

Entre les tableaux bien avérés d'Albert Durer, 
que renferme cette collection , j'ai sur-tout ad-< 
miré le Chevalier intrépide, n' 39, que je regarde ■ 
comme le meilleur ouvrage de ce grand artiste; 
et le no 40 1 portrait de sa maîtresse , âgée de 
dix'huit ans, peinte en i497) lorsqu' Albert 
Durer était dans sa vingt-sixième année, tandis 
que ses biographes assurent que son plus ancien 
tableau est de 1 5o4. 

Non-seulement M. De Burtin est riche en 
tableaux de Van Dyck, mais il a aussi le bonheur 
de posséder le Mariage de Sainte>Catherine , ce 
merveilleux chef-d'œuvre de ce maître, décrit 
n** 43 , qui est, de l'aveu de tous les connaisseurs, 
le morceau le plus parfait qui soit sorti du pin- 
ceau de cet excellent artiste. L'on peut en dire 
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autant du Concert de la famille Van Eyck 

d'Anvers , décrit n' By , en le comparant aux, 
autres ouvrages du célèbre Gonzales Coques, 
surnommé pour son mérite le petit Van Dyck. 

Quoique la Sainte -Famille du Guide, n°59. 
qu'on pourrait avec raison appeler le Silence 
de (Juido Reni , n'ofifre qu'une composition de 
quatre figures, petite nature, et que, par consé- 
quent, ce tableau ne soit pas fort remarquable 
par sa capitalité , il m'a tellement charmé par 
l'élégance de la composition , par le choix du 
dessin, la beauté idéale des mains et des têtes, 
et par l'expression pleine de grâces , que je 
n'hésite pas à le ranger parmi les productioiis 
les plus précieuses de l'art. 

J'ai remarqué avec plaisir que M. De Burtîn 
possède jusqu'à cinq tableaux de Charles du 
Jardin , y compris les deux qu'il a nouvellement 
acquis, et qui sont deux vrais petits bijoux dans 
la meilleure manière de ce grand artiste. Mais 
sou chef-d'œuvre , décrit sous le n" 74 » est un 
tableau si merveilleux et si capital, que je ne 
pourrais jamais le louer autant qu'il le mérite, 
et selon l'impression qu'il ra'a faite. 

Une bataille très-capitale de Jean Lingelbach, 
et le merveilleux portrait de l'ilhistre jjension- 
■naire de Hollande Catz, dans lequel Théodore 
Keyser a égalé et réuni les talons de Rubens et 
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de Van Dyck, occupent, selon moi, un rang 
distingué parmi les nouvelles acquisitions de 
M. De Burtin. 

Entre les cinq morceaux de Gabriel Metzu , 
que possède M. De Burtin , il en est deux qui 
exigent une mention particulière : savoir , la 
Belle Évanouie , n° 89 , et le Repas de l'Amiral , 
n* 90. Ils sont l'un et l'autre si magiques et si 
capitaux , que je suis embarrassé sur le choix. 
Tout bien considéré néanmoins , le n° 89 m» 
séduit davantage. 

- L'Église de Pierre Neefs le père, n 102, et 
le Clair de Lune d'ArentVan Demeerj n' io3, 
sont deux véritables merveilles de l'art, aux- 
quelles je ne trouve .rien de comparable entre 
tous les ouvrages que j'ai vus de ces maîtres. 

Le Corps-de>garde , de quatre figures , décrit 
par M. De Burtin, sous le n° io4» est le morceau 
le plus capital que je connaisse parmi les ou- 
vrages bien avérés de Gaspard Netscber. Je pré- 
férerais néanmoins, pour l'exécution extraordi- 
nairement précieuse , la Tricoteuse hollandaise, 
du même maître, décrite n''97par M.DeBurtin, 
et très-connue par l'estampe gravée après par 
WiUe, qui a mal-à-propos attribué ce bijou de 
l'art à François Van Mieris le vieux. 

Parmi les quatre morceaux de Kembrandt, 
dont deux beaux portraits avec les mains et 
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.deux sujets historiques, j'ai été le plus frappé 
par le ii° 134* représentant Isaac qui donne sa 
bénédiction à Jacob ; tableau dont on ne peut 
assez admirer le judicieux effet et la. touche 
savamment strapassée. 

Entre les sept tableaux de Rubens que possède 
M. De Burtin, le portrait d'un prieur des Au- 
gustins, n° i3a , me paraît la tête la plus éton- 
nante qu'ait peinte ce grand homme. Mais 
j'admire la Vierge qui remet l'en&nt divin à 
Saint -François, comme un des plus frappans 
et des plus précieux entre ses tableaux à compo- 
sition ; et je félicite M. De Burtin d'avoir pu 
remplacer par un morceau si distingué le chef- 
d'œuvre de Rubens , décrit n* i3i , dont les 
circonstances du tems l'avaient engagé à se dé- 
Ëiire pour la somme de cent mille francs, prix 
bien considérable, il est vrai, mais bien inférieur 
encore au mérite réel du tableau. 

La Vierge de Sassofêrrato , n' i4i , m'a paru 
un Twn plus ultra de l'art, tant pour le dessin, 
que pour l'illusion étonnante que produit ce 
merveilleux tableau , quoique tout clair , et sans 
aucune opposition marquante dans les tons et 
les couleurs. 

Des trois morceaux de Terburg que renferme 
cette collection, celui qui est décrit, n» 168, 
sous le titre de yengeance de Terburg, est, à 
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mes yeux « un tableau Traiment classique , au- 
dessus de tout éloge , et digne de Êûre romement 
des premières galeries. 

Le repas chez le Pharisien , par Paul Yéro- 
nèse, est un morceau très -frappant, et d'autant 
plus précieux pour tout amateur de l'art, qu'il 
est l'original en petit, tout-à-fait clair et bien 
conservé, du grand tableau placé dans le salon 
d'Hercule à Versailles, et donné à -Louis XIY 
par la république de Venise ; mais qui est ré- 
duit en un tel état, qu'il est devenu méconnais- , 
sable. 

Quelque excellens que soient, en général , les 
tableaux acquis par M. De Burtin , depuis la 
publication de son ouvrage sur la peinture, je 
ne puis manquer d'accorder la préférence à 
l'admirable chef-d'œuvre de liéonard da Vinci, 
dont la composition capitale , de six figures ' 
petite nature, et de deux animaux, représente 
le Portement de Croix. Ce merveilleux morceau 
est composé et exécuté avec tant d'art et de 
sagesse , qu'on ne sait quoi y admirer le plus , 
soit la perfection du dessin et de l'expression, 
soit l'excellence et la vigueur du coloris, soit 
le fini précieux, inimitable dans l'exécution. Si 
à uu mérite aussi étonnant j'ajoute l'extrême 
rareté des tableaux de Léonard da Vinci , je 
dois i>iger impayable un morceau aussi capit^ 
Tome II. 4 
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et auui bien coiuerré de ce cdèbre astiste. 
Parmi les trois tableaux vraiment magiques 
de Jean - Çaptiste Weenix, que M. De BurtiD 
pouède, la Bergère endormie, n* i8i^ est, de 
l'aven de tous les connaisseurs , une des plus 
merreillenses productions de l'art; et, parmi 
les deux morceaux de Jean Weenix, j'ose en dire 
autant du n* i£4* connu pour son cheM'osuvre, 
représentant un lierre et plusieurs autres ani- 
maux, tant morts que vivans, dans uo paysage 
• qui feit illusion. 

Ijl Poissarde , n° i86 , précieux bijou du 
chevalier Van Derwerff, exige que j'en fasse 
une mention particulière, non seulement pour 
la rareté extraordinaire du sujet parmi ceux de 
ce maître; mais sur-tout pour le coloris vrai 
et très -vigoureux, et le ton cbaud et velouté 
qui le distinguent si avantageusement de ses 
autres ouvrages , si souvent froids et sentant 
l'ivoire. 

Quelque remarquable que soit le mente des 
morceaux que je viens de citer , il s'en iàut bien 
qu'il nuise en aucune façon à celui des autres 
tableaux qui composent cette collection. Non, 
je le répète, tout y est si bon et si bien choisi, 
que le moindre tableau semble y disputer le 
pas à tOT3s les autres, et que toute la difîéreoce 
ce consiste que dans la capitalité oti dans une 
plus girande rareté. 
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Aussi t puis • je assurer que tous ceux qui 
verront cette réunion de merveîDes de la pein- 
ture, y admireront autant que moi non seule- 
ment les chefs - d'œuvre dont j'ai parlé , mais 
aussi ceux de Backhuysen, Bénédette, Berchem, 
BrekeIenkamp,Camphuysen,yanDelen,£lzhai- 
mer,£verdingeD,Jean deHeem,Van der Heyden, 
Jordaans, Lairesse, Philippe Lauri, Maratte, de 
Moor, Van der Poel, Poelembui^, Pynacker, 
Schalcken, Jean Steen, Titien, François Trévi- 
* sani, Adrien van denVelde, Guillaume van den 
Velde, Ary de Voys et de plusieurs autres grands 
artistes , de la plupart desquels M. De Burtin 
possède plus d'un morceau. 

Je dois ajouter qu'on trouve encore dans cette 
précieuse collection jusqu'à seize tableaux de 
choix de David Teniers ; neuf de Dietrici , entre 
lesquels trois sur-toutsontvraimentmerveilleux; 
huit de Van Dyck , et autant d'Ostade ; cinq de 
Iklîéris,et autant de Philippe Wouwermans et 
de Henri Roos ;■ trois de Champaigne ; deux 
d'Asselyn , du Carache , du Guide , de Jean Hac- 
kert , de Holbein , de Jean van Huysum , de Potter, 
de .Jacques Ruisdaal et de Jean Wynants; sans 
parler des beaux morceaux de Breenberg , Albert 
Cuyp, Van der Does, Geminiani, de Helt Stoc- 
kade,de Heus, Van Slingetant, et autres excel- 
lens peintres, de chacun desquels M. De Burtin 
ne possède qu'une seule pièce. ^- 
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Je m'étais proposé de donner la description 
un peu détaillée d'une partie des morceaux les 
plus intéressans que renferme cette riche col- 
lection ; mais la difficulté d'égaler la inanià« 
claire , concise et savante , avec laquelle M. De 
Burtin a analysé lui - même ses tableaux , m'a 
feit renoncer à cette entreprise; et je crois ne 
pouvoir mieux faire que d'engager les amateurs 
de la peinture à lire son Traité des connaissanees 
nécessaires aux amateurs de tableaux ; ouvrage 
de la plus grande utilité, et dont le vingtième 
chapitre, entre autres, offre un modèle si par- 
fait de descriptions analytiques , qu'elles pa- 
raissent en quelque façon pouvoir suppléer à 
la vue des tableaux mêmes. 

La maison de M. De Burtin ne présente pas 
seulement au voyageur curieux la vue de la plus 
belle collection de tableaux, mais aussi celle 
du plus riche cabinet d'histoire naturelle qu'on 
puisse trouver dans la Belgique; d'une bîbUo- 
tfaèque nombreuse et choisie ; d'une jolie col- 
lection de camées et d'entailles tant antiques 
que modernes, et d'une cassette à tiroirs, avec 
onze cents divisions, tontes remplies de pierres 
fines et demi-fines polies. 

Son cabinet d'histoire naturelle oscupe seul 
trois places , où les objets sont rangés dans de* 
armoires, vitrées par le haut, et k tiroirs par 
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le bas, comme aussi sur de belles pyramides, 
tournante^ sur pivots, où l'on peut voir à l'aise , 
sous des cloches de verre , les plus belles mines 
d'or et d'ai^ent Ce cabinet est sur-tout riche en 
coquilla^, en plantes marines, en minéraux,' 
en pierres et en pétrifications ou fossiles acci- 
denteb. Parmi ces derniers se distinguent avan- 
tageusement plusieurs grandes tortues et plu* 
sieurs noix de cocos pétrifiées, de même que 
plusieurs autres fossiles vraiment uniques^* 
feisant partie de ceux que M. De Burtin a dé- 
couverts dans les environs de Bruxelles , et 
qu'on trouve décrits et représentés avec leurs 
couleurs naturelles dans le très-intéressant ou- 
■wage que ce savant a publié sous le titre d'OrJ-c- 
tographie de Bruxelles , volume ^^nd in-folio , 
avec trente-trois planches enluminées , représen- 
tant les espèces très-nombreuses de ces fossiles 
accidentels. 

Outre la précieuse collection de tableaux que 
possède Jl. De Burtin , j'ai trouvé encore à 
Bruxelles les collections suivantes : i° celle du 
Musée, qui occupe une suite de plusieurs salles 
à l'ancienne cour, et dans laquelle on distingue, 
entre autres, une belle Élévation de la Croix, 
tableau capital dans la meilleure manière de 
Van Dyck; plusieurs tableaux de Rubens, sur- 
tbut son Saint-Bavon et son Sain^Livin ; la Pèche, 
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le Sain^ulieo et autres bons tableaux de Crayer ; 
deux très-bons ouvrages de Philippe de diam- 
paigne: savoir, la Sainte -Geneviève et la Pré- 
sentation au Temple , morceau capital vraiment 
admirable ; une sainte iamille avec ses deux 
volets, chef-d'œuvre fort agréable de Henri de 
Oerck , né à Bruxelles en 1 570 ; un beau paysage 
de Jacques d'Arthois, et plusieurs autres bons 
ouvrages de maîtres estimés , entre lesquels j'en 
*at vu avec plaisir quelques-uns de ceux qui se 
rapprochent beaucoup de l'origine de la pein 
ture à l'huile. Les curieux peuvent se procurer 
au même Musée un livret contenant les des- 
criptions bien faites de tous les tableaux. 

if» La collection de MM. Plowitz et Danoot, 
banquiers, rue d'Aremberg, où j'ai sur -tout 
admiré deux merveilleux paysages de David 
Teniers; im charmant tableau de Thyssens, élève 
de Yan Dyck , et un bon portrait de Rembrandt 
dans sa manière strapassée. J'y ai encore re- 
marqué une Vénus dans le goût du Titien ; une 
très'belle copie de la Joconde de Léonard de 
Vinci , tn ce n'en est pas une répétition ; un 
grand tableau, qui a beaucoup souffert, repré- 
sentant la Sainte-Famille debout, dont l'ordon- 
nance ne peut guère faire honneur à Rubens, 
auquel on rattribtic;et quelques autres tableaux, 
qui ont un vrai mérite, sans être absolument 
de premier choix. 
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3* La collection de M. ReyndeTSfPkce-Royale, 
qui renferme plusieurs bons tableaux de l'école 
hollandaise, entre autres un paysage marquant 
de Berchem , un de Jacques Ruisdaal , deux de 
Hobbema, un de Philippe Wouwennans, deux 
très-jolis petits tableaux de Pierre van Slingelant^ 
un de Gabriel Metzu , et quelques autres. 

4° M. de Man , près du Meyboom , a commencé , 
depuis quelques années, à former un cabinet 
d'histoire naturelle et une collection de ta- 
bleaux, parmi lesquels on en remarque déjà 
plusieurs qui annoncent un bon goût dans leur 
possesseur. 

5* M. Tiberghien , banquier, place de la Chao" 
cellerie, a orné la grande salle et plusieurs 
chambres du bel hôtel qu'il occupe, en tableaux 
de chevalet, proprement encadrés, mais qui 
annoncent plutôt son amour pour l'art, et son 
désir de meubler très -agréablement et dans le 
meilleur goût ses appartemens, que le projet de 
former un cabinet de tableaux proprement dit. 

6o Le ci-devant duc d'Ursel, maire de Bruxelles, 
commence à former une collection de tableaux, 
qui jusqu'ici ne peut être que peu de chose, 
mais qui promet de devenir un jour honorable 
pour la ville de Bruxelles, si cet amateur veut 
bien consacrer annuellement à sa noble passion 
pour l'art, une partie de l'excédent que doivent 
lui laisser 8e$ immenses richesses. 
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7* Lliôtel da sénateur, ci-devant duc d'Arem- 
bei^, renJenne encore des tableaux,- mais qui 
ne sont plus que le restant de l'espèce de col- 
lection faite par feu le grand-père de ce séna- 
teur, dont on assure que les meilleurs morceaux 
ont été envoyés en Westphalie^d'où néanmoins 
on prétend qu'ils vont être renvoyés à Kiixelles. 

Personne n'ignore que, depuis la révolution, 
les meilleurs tableaux ont été enlevés hors des 
églises de Bruxelles, et que le plus grand nombre 
de celles-ci a été supprimé ou même démoli , 
entre autres, la très -belle église des Jésuites. 
Parmi celles qui ont été conservées, aucune ne 
m'a offert un tableau vraiment marquant , soit 
par son mérite intrinsèque , soit par te nom du 
maître. 

La bibliothèque , placée dans le même palais 
que le musée des tableaux dont j'ai déjà parlé, 
est la plus nombreuse et la plus riche que j'aie 
Vue dans tous les Pays-Bas. Elle est composée de 
quatre-vingt mille volumes, dont uo grand 
nombre traite de théologie , de littérature , de 
droit et d'histoire. Parmi les manuscrits qu'elle 
possède , j'ai remarqué les quatre suivans : une 
bible très-vieille , le théâtre de Térence, Vii^ile 
et Cicéron. Le même palais réunit aujourd'hui 
une superbe orangerie , un jardin botanique 
avec leçons, un cabinet d'histoire naturelle et 
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an cabinet de physique expérimentale avec 
leçons, les école» publiques pour le droit et 
pour la médecine: enfin jusqu'à une école pour 
l'escrime. 

Bruxelles réunit, dans une proportion avan- 
tageuse , tous les agrémens qu'on peut ren- 
contrer dans Paris et dans les autres villes de la 
plus grande étendue , sans en offrir les incon- 
véniens nombreux dont se plaignent en général 
les étrangers. NUlle part on ne rencontre de 
meilleures auberges , entre lesquelles le voyageur 
peut choisir, selon la dépense qu'il se propose 
de feire. Les h6tels garnis, qui remplacent si 
mal les auberges k Paris, sont inconnus à 
Bruxelles , mais les chambres- et les quartiers 
garnis s'y trouvent en quantité et à très-bon 
compte. 

Tout ce qui eht nécessaire ou utile k l'homme 
pour sa nourriture, pour son vêtement, pour 
son luxe ou pour ses plaisirs , s'y trouve aussi 
en abondance , et à des prix fort raisonnables. 
Outre deux boucheries, toujours copieusement 
fournies, j'y ai compté au-delà de vingt marchés 
publics, pour les grains,les légumes, les fruits, 
le beurre, le fromage, les œuJs, le poisson de 
mer et de rivière, les bestiaux, la volaille, le 
gibier et autres comestibles, le bois, le charbon, 
les fleur», etc. 
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C'est sur ces marchés publics qu'on peut <^ 
iwrver tes costumes des paysans et des paysannes 
flamands , dont la planche XIX ofl&e un échan- 
tillon. Cette même planche présente aussi une 
bourgeoise a^ant la tète couverte de cette espèce, 
de Toile fort commode, dont l'usage est si gé- 
néral aux Pays-Bas, depuis que les Espagnols y 
ont dominé,' et qui est connu par-tout sous le 
nom de /aille, mût que j'ai été fort étonné de 
ne pas rencontrer dans nos dictionnaires. Ces 
ftilies consistent en une pièce d'étoffe noiie de 
soie ou de laine , longue de deux aunes et demie 
de France, large d'uiie aune 1, et assez soUde 
pour résister à la pluie. Les Flamandes savent 
l'arranger sur leur tête avec certaine élégance. 
Quoique lei) sortantes s'en servent sur-tout, les 
meilleures hout^oises ne laissent pas de s'en 
servir ausisi, soit danâ les mauvais tems, soit 
pour aller au marché' ou à l'église. 
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Voyage de Bruxelles, par Vihorde et Ma~ 
Unes, à Anvers. 



(JvE des routes les plus agréables que puisse 
présenter la France aux voyageurs, c'est sans 
doutecelle entre Bruxelles et Vilvorde.En sortant 
de Bruxelles , pour peu que le tems oe soit pas 
trop pluvieux , on se détourne un peu à gauche 
de la chaussée , et l'on côtoie par une triple 
allée des plus imposantes, nommée Yjilléeverte, 
le beau canal , dont l'autre côté est aussi bordé 
d'une allée et d'un large chemin, tandis que, 
entre l'allée verte et la chaussée qui est bien 
garnie d'arbres et de bâtimens, l'on voit des 
prairies très -fécondes, souvent remplies d'ani- 
maux domestiques qui y paissent. 

A une demi-Ueue à-peu-près de la ville, en 
sortant de l'Allée verte , on passe sur un pont 
qui condmt de l'autre côté du canal, le long 
duquel la route continue , côtoyant un bras de 
la Senne qui , en sortant de la ville , est destiné 
à nourrir le canal par l'écluse du Chien. 

Des deux côtés de cette charmante route, on 
jouitsuccessivement, dans un éloignement con- 
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venable , de la vue de plusieurs châteaux et 
biens de campagne, situés à mi-côte des hauteurs 
qni bordent de part et d'autre le vallon de la 
Senne. Quelque riches et agréables que puisseot 
être tous ces bâtimens et les jardins, tant anglais 
que français , avec les eaux jaillissantes qui les 
accompagnent, aucun néanmoins ne peut être 
comparé au magnifique château impérial de 
Schonenberg, dont j'ai parlé ci-devant A un 
quart de lieue de ce château , le bras de la Senne 
passe sous le canal pour aller rejoindre le hras 
dont il avait été séparé. La construction , au 
moyen de laquelle s'effectue ce passage , sans 
devenir dangereux au canal même, est appelée 
vulgairement ies Trois-Trous. Elle excite l'admi- 
ration des voyageurs en général. 

Outre les châteaux et biens de campagne, 
qu'on aperçoit à certaines distances du canal, 
l'on voit avec plaisir, à proximité de celui-ci, 
plusieurs belles maisons, guinguettes, fabriques, 
jardins , moulins à eau et â vent Mais , entre 
tous, la superbe campagne bâtie près des Trois- 
Fontaines; par M. Walckiers de Gammaracbe, 
enlève tous les suffrages. Les Trois-Fontaines, 
hameau fort agréable, qui touche immédiate- 
ment à la campagne de Gammaracbe , a pris son 
nom d'une colonne d'où jaillissent trois fon- 
taines , derrière laquelle est située la première 
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des écluses que la pente a rendues nécessaires 
pour la navigation de ce beau canal. 

Un peu au-delà de cette écluse, et avant d'ar- 
river au pont par lequel on entre dans Yilvorde, 
on rencontre la maison de correction , immense 
bâtiment , dont l'étendue et la population cons- 
tante contribuent à prouver combien le nombre 
des méchiins est grand parmi les bommes. 

Sur cette belle route , qui est constamment 
aussi fréquentée que les rues d'une ville popu- 
leuse y je fus arrêté en plein jour avec mon 
compagnon , par un malheureux que nous 
primes pour un conscrit déserteur. Il s'était dW 
bord emparé de la bride de mon cheval, et me 
menaça de ne pas me laisser avancer avant que 
je ne lui eusse donné mon argent. Je lui jetai 
six francs qu'il feignit de ne pas vouloir prendre: 
mais je l'y contraignis bientôt, aussi bien qu'à 
l&cher la bride , en lui ofirant la vue d'un pis- 
tolet qui le rendit bientôt plus accommodant. 

Selon toutes les probabilités , cet homme aura 
été pris par deux gendarmes, que je rencontrai 
avant d'entr» à Vilvorde. Cette petite ville, qui 
n'a rien de remarquable sinon le télégraphe sur 
la tour de son église , est à deux lieues de Ma- 
Unes et autant de Bruxelles. Elle avait autrefois 
un cbâteau'fort où l'on enfermait les prisonniers 
d'éUt. Ce château, qui avait été bâti en li'jS psr 
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Weaceslas, duc de Brabant, est démoli depuU 
long-tems, et la maison de correction en occupe 
aujourd'hui la place. 

Avant d'entrer dans Malines , la grande route 
passe par un pont sur le canal de LouYain, 
dont j'ai déjà parlé. Ici on voit plusieurs guin- 
guettes très-belles , fort fréquentées par les Ma- 
linois. L'intérieur de leur ville se montre d'abord 
par une belle et très-large rue , sous l'aspect le 
plus fevorable. Cette rue conduit, par la grande 
place peu régulière , jusqu'à l'église métropo- 
litaine dédiée à saint Romuald, dont la tour, 
quoique non terminée, et dépourvue de Sèche, 
ne laisse pas de se présenter sous un aspect 
imposant Sa hauteur est de trois cent quarante- 
huit pieds. 

Cette tour est devenue la cause innocente d'un 
sobriquet fort populaire,par lequel les Flamands, 
en général, reprochent aux Malinois d'avoir 
voulu éteindre la lune ; parce qu'en e0et il est 
arrivé que ceux-ci ont été autrefois tellement 
induits en erreur par l'éclat d'un beau clair de 
lune, qu'ils ont cru que leur tour brûlait réel- 
lement Ce sobriquet , qui ne devait être envisagé 
de part et d'autre que comme un badinage sans 
conséquence, a donné naissance à des animosités 
nationales, k des épigrammes,à des chansons 
«atiriques, et à de fréquentes rixes fort sérieuses. 
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Outre la cathédrale , il j avait ci-devant plu- 
sieurs autres belles églises à Malines. 11 en existe 
encore quelques-unes , entre lesquelles celle des 
Jésuites , devenue aujourd'hui paroissiale , mé- 
rite la préférence à mes yeux. la plupart de ces 
églises renfermaient d'excellens tableaux de 
l'école flamande , qu'on n'y trouve plus au- 
jourd'hui. 

On chereherait de même en vain un tableau 
de première classe dans tout Malines; quoique 
le goût pour les productions de la peinture s'y 
manifeste encore par les leçons publiques de 
dessin qui y sont établies, et par plusieurs pe- 
tites coUectious de tableaux qu'on y voit chez 
le maire, M. Piereîz, chez MM. Coloroa, riche 
propriétaire , Van Nieuwenbuysen , non moins 
riche fabricant de chapeaux , et chez quelques 
autres particuliers. 

Quoique Malines , de même que toutes les 
villes des Pays-Bas , ait beaucoup perdu de son 
ancienne prospérité et de sa population , quoi- 
qu'aussi plusieurs de ses fabriques n'existent 
plus, entre autres, celle de cuirs dorés, si re- 
nommée avant que la mode des papiers meu- 
blans l'ait &it périr, aussi bien que celle des 
magnifiques tapisseries de Bruxelles , doBt les 
appartemens des souverains tiraient autrefois 
4eur plus grand éclat, cette ville néanmoins ne 
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laisse pas d'of&ir encore , malgré son étendue 
assez bornée, une population de vingt mille 
âmes, et d'occuper un certain rang parmi les 
villes fabricantes et commerçantes. 

Entre les Ëibriques qui y fleurissent encore, 
telles que les tanneries et celles des couvertures 
en laine, celles des dentelles et des chapeaux 
sont, sans comparaison , les plus considérables. 
Ses chapeaux, égalent en bonté ceux qu'cm fait 
à Bruxelles et dans d'autres endroits les plus 
renommés aux Pays-Bas pour, cet article. Ses 
dentelles sont recherchées par-tout. Elles cèdent 
le pas à celles de Bruxelles pour la beauté^ mais 
nullement pour la durée. Dans la manière de la 
fabrication , elles diffèrent de celles de Bruxelles, 
en ce que celles-ci sont le produit anal de 
pièces Élites séparément , et ensuite artistement 
réunies ; tandis que celles de Malines sont ùbrir 
quées toutes d'une pièce , au moyen des fuseaux 
sur le carreau. Cela n'empêche pas néanmoins 
qu'on n'y emploie, comme à celles-là, des fonds 
difîérens , selon que l'exige la différence des 
dessins , pour iaire ressortir l'ouvrage , et lui 
procurer l'effet agréable qui résulte des oppo- 
sitions bien entendues. 

Ce serait une erreur de croire que^ cette ville 
fabrique seule l'espèce de dentelles connue sons 
«on Bom. Bruxelles et plusieurs autres villes en 
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font aussi de la même espèce. Malinesne compte 
ea ce moment qu'une dixaioe de maisons fabri- 
caotes en ce genre , qui donnent de remploi 
à toutes les ouvrières de la ville. 

Le commerce de Maliiies n'est pas faorné aux 
produits de ses Ëibriques ; il embrasse aussi les 
grains et autres denrées que fournissent les 
campagnes fertiles de ses environs. La Dyle 
même , qui traverse la ville , et qui jouit de la 
marée montante jusque dans ses murs, lui donne 
lieu de tirer aussi un parti avantageux des ba- 
rangs et autres poissons de iher et de rivière ; 
tandis que la proximité de la Campine y entre- 
tient constamment l'abondance et le bon marché 
des vivres. 

Bien plus, non-seulement sa forte bîerre brune 
est excellente , et devient très-vineuse en vieillis- 
sant, mais aussi ses viandes de boucberie sont 
de la meilleure qualité ; sur- tout, grâces à un 
excellent règlement de police, qui mériterait 
d'être suivi par-tout, et par lequel les bouchers 
qui vendent du bœuf, non-seulement ne peuvent 
vendre de la vache, mais ne peuvent aussi tuer 
qu'un seul bœuf par semaine. D'où résulte qu'ils 
ont tous soin de n'acheter que les plus gras. 

Les boutiques des charcutiers sont ici tou- 
jours bien fournies de différentes espèces de 
idandes prêtes à manger, si parfaitement apprè- 
Tome II. 5 
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tées et si proprement tenues , qu'elles' peuvent 
faire honneur aux meilleures tables. Les jambons 
et autres parties du cochon y sont d'une déli- 
catesse admirable. Celles sur-^out qui, comme 
Les pieds et les oreilles, serrent à faire le mets 
si renommé dans toute la Belgique , sous le nom 
de déjeûner de MaUncs, deviennent un manger 
tellement délicieux, que l'Europe n'offre rien 
de si parlait en ce genre , et qu'il faut l'aToii 
goûté pour pouvoir s'en faire une idée. 

Aussi , suiS'je persuadé que, abstraction hite 
de l'art empoisonneur des grands chefs de cui- 
sine, on chercherait en vain ailleurs tme ville 
où l'on mange mieux qu'on le Ëiit en général 
k Malines ; j'ajouterai sans hésiter, et où Von 
yive à meilleur compte : car, au bas prix des 
comestibles se joint ici celui des habitations , 
qui n'y trouvent que fort difBcilement des ac- 
quéreurs ou des locataires, depuis que cette 
ville a perdu son grand conseil souverain et le 
grand nombre d'employés, d'avocats, de plai- 
deurs et autres gens qui en dépendaient. 

Parmi les autres établissemens publics dont 
cette ville a raison de regretter la perte , Von 
compte un superbe arsenal et une fonderie de 
canons fort renommée. Elle conserve encore 
de belles casernes tant pour la cavalerie que 
pour l'inlanterie. Son séminaire archiépiscopal 
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n'offre plus qu'une ombre de ce qu'il a été. Le 
bâtiment qu'il occupe est moderue et fort bien 
distribué. Avant de quitter Malines, j'observerai 
encore que sa chaussée, qui conduit à Liouvain , 
est la grande route la mieux &ite , et , pour cela 
même , la plus ennuyeuse que je connaisse , par 
la raison que, traversant un terrain parfaitement 
plat, elle est si bien alignée , que dès qu'on est 
sorti de Louvain, on ne cesse de voir la tour de 
Malines , de &çon qu'on espère toujours at- 
teindre bientôt cette ville , qui , pendant quatre 
heures , trompe cette espérance , et semble s'é- 
loigner à mesure qu'on avance. 

Id route par laquelle on se rend de Malines 
à Anvers est le grand chemin le plus ancienne- 
ment pavé de toute la Belgique. Aussi n'y en 
rencontre- t-on aucun qui offre tant de cour- 
bures et de sinuosités. Tandis qu'au contraire 
les routes qui ont été pavées les dernières, telles 
t{ue celle de Saint-Nicolas par Beveren à Anvers, 
sont parfaitement tirées au cordeau sans la 
moindre partialité ni connivence pour aucun 
dc'S propriétaires aboutissans. 

Le désagrément qu'on éprouve sur la route 
de Malines à Anvers par les fréquens détours , 
est en grande partie compensé par les beaux 
villages qu'on y rencontre, et sur-tout par les 
pombreuses maisons de campagne et agréable!« 
5. 
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guinguettes qui se succèdent presque sans in- 
terruption pendant une heure entière de route 
avant d'entrer dans Anvers.. A cette occasion, 
j'observerai qu'il n'existe peut-être aucune ville 
en Europe dont tous les environs soient si ri- 
chement pourvus de biens de campagne, de 
jardins et de guinguettes. Ces établissemens, 
qui paraissent beaucoup trop nombreux pour 
les besoins de cette ville dans son état actuel, 
doivent leur origine à l'époque brillante où 
Anvers était l'entrepôt général du commerce de 
l'Europe , et la ville la plus commerçante du 
monde entier: aussi, en 1 568 comptait-elle au- 
delà de deux cent mille babitans. 

Outre les causes générales qui ont contribué 
à diminuer la population immense, et les ri- 
chesses presque incroyables dont ont joui au- 
trefois la Flandre et le Brabant, la politique 
envieuse des Hollandais en fit naître une plus 
particulièrement funeste à la ville d'Anvers, et 
tout-à-Ëùt fatale à sa prospérité par la fermeture 
de l'Escaut, ce qui rendit d'abord son admirable 
port inutile, et tout commerce maritime direct 
impossible; ensuite, en empêchant aux Belges 
la navigation vers llnde ; ce qui réduisit les 
Anversois à ne pouvoir même plus employer 
leurs immenses capitaux dans un commerce 
maritime indirect, au moyen de la compagnie 
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orientale d'Ostende , qiie les Hollandais avaient 
lait supprimer. 

Je ne crains donc pas d'assurer que, dés le 
moment où la paix sera faite , aucune ville ne 
recueillera plus de fruit de sa r<iunion à la 
France que celle d'Anvers qui , par-là , rentrera 
dans tous les avantages que doivent lui procurer 
son heureuse situation géographique , sa com- 
munication facile avec la mer , par un Ûeuve 
très -profond et d'une largeur immense, son 
excellent port, ses bassins et canaux, sa popu- 
lation , son activité , son industrie et les grandes 
richesses qui lui restent encore de ce qu'elle 
a amassé dans l'époque de sa splendeur. Le 
nombre considérable de vaisseaux de tous pays 
dont les pavillons ont flotté dans son port 
pendant la courte paix dont nous avons joui- 
en 1800 et l8oi , offre une preuve évidente 
de mon assertion. 

!Non-seulemeat Anvers doit devenir, .dès que 
le calme sera rétabli en Europe , un. des prin- 
cipaux entrepôts des denrées coloniales et de 
toutes autres es[ièces de marchandises étran- 
gères de gros volume, mais, il deviendra aussi 
le principal débouché par lequel la Belgique se 
débarcassera des productions de son agriculture, 
qui excèdent toujours considérablement ses 
propres besoins. D'ailleurs b commerce de cette 
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ville sera encore alimenté par les produits des 
nombreuses fabriques qui lui sont restées de 
son ancien état de prospérité , et qui, languis- 
santes depuis long-tems, prendront alors un 
nouvel essor. Entre ces fabriques , il en est 
quelques-unes qui conservent encore la répu- 
tation que leur supériorité réelle leur a méritée 
autrefob. Telles sont sur-tout la taille et le cli- 
vage du diamant, b teinture en noir, quelques 
éto£Fes de soie renommées pour leur solidité , 
le blanchissage des fils à dentelles, et un petit 
nombre d'autres fabriques. 

A peine avais-je parcouru une partie de cette 
magnifique ville , que je suis resté persuadé 
qu'elle est tout-à-fait digne de l'éloge qu'en a 
fait Regnard , dans son Voyage de Flandre en 
i68i,lorsqu'il a assuré, « Qu'elle surpasse toutes 
a les autres villes qu'il a vues , à l'exceptioD de 
a Naples, Kome et Venise , par la magnificence 
« de ses bâtimens, par la pompe de ses églises 
« et par la largeur de ses rues spacieuses. * 

En efTet , non - seulement la rue appelée 
P/ace-<^-^er est vraiment unique en son es- 
pèce , par sa largeur extraordinaire , par sa lon- 
gueur et par la somptuosité 'de ses bâtimens, 
mais tout ce qui l'environne ou y aboutit , sur- 
tout le majestueux bâtiment de la Bourse, ajoute 
encore à l'idée de grandeur que cette superbe 
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rue inspire. D'ailleurs la plupart des autres rues 
d'Anvers sont larges, régulières et très-propre- 
ment tenues, et on y rencontre une quantité 
d'hôtels et de maisons dont la richesse et l'ar- 
chitecture attirent l'œil et attestent le haut état 
de splendeur dont cette ville a joui. 

Quant aux églises dont Regnard a vanté avec 
raison la pompe, elles conservent encore , il est 
vrai, tout le mérite qu'elles tirent de la beauté 
de leur construction ■ et de la richesse des ma- 
tériaux qu'on y a employés; mais, partageant le 
sort de toutes les églises de la Belgique, elles 
ont perdu leur plus grand trésor et leur plus 
bel ornement, qui y attirait sans cesse la foule 
des étrangers; je veux dire ces chefs-d'œuvre 
admmibles de l'école flamande, dont elles étaient 
ornées, et qui les distinguaient si avantageu- 
sement entre toutes les églises du monde. 

Parmi celles que j'ai visitées , j'ai trouvé sur- 
tout la construction intérieure de la cathédrale 
zH^le, majestueuse, et d'une imposante sim- 
plicité. La nef est une des plus belles et des plus 
-vastes que j'aie vues. Elle est accompagnée, h 
droite et à gauche , d'un triple rang de bas-côtés, 
séparés par de nombreux piliers fort laides. Ces 
piliers frappent encore aujourd'hui , par leur 
ensemble vraiment grandiose, quoiqu'ils soient 
tout nus et dépouillés de leurs ornemens, depuis 
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que la fureur révolutionnaire a fait disparaître 

tous les autels qui étaient adossés à leurs pieds, 

et toutes les épitaphes et autres monumens avec 

leurs admirables tableaux , qui en ornaient les 

côtés. 

Cette multitude d'autels et de monumens rea- 
fermait ces nombreux tableaux des nmtres fla- 
mands les plus distingués, dontla réunion offirait 
la preuve la plus frappante du mérite éminent 
de Técole flamande et de son immense supé- 
riorité dans tout ce qui produit la vérité et 
l'illusion magiquesen peinture. Aussi pouvait-on 
dire saqs exagération, dans ce tems-là, que la 
cathédrale d'Anvers renfermait elle seule une 
des plus précieuses galeries de l'Europe. 

Je visitai cette église au moment de la grande 
messe que l'on chanta en musique avec t'acoom- 
pagnemeat des orgues. L'offîce est célébré ici 
avec une solemnité et une potnpe vraiiKnt 
religieuses. J'ai vu en prières peut-être plus 
d'hommes que de femmes, et j'étais loiu de 
supposer que les jeunes gens fussent pénétrés 
d'autant de religion et de recueillemeot que j'en 
remarquai dans un nombre considérable de ceux 
qui priaient, et qui me parurent être de la classe 
supérieure. 
L'intérieur de l'église des liominicains a été 
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moins dévasté, et, pour cette raison , il se trouve 
aujourd'hui beaucoup plus orné que celui de la 
cathédrale. Tous les autels sont construits en 
marbre de différentes couleurs et sont d'une 
grande beauté , qui Ëiit encore admirer cette 
église, toute dépouillée qu'elle est de tant de 
merveilleux tableaux, de Rubens, Vau Dyck et 
autres grands artistes flamands, qui la décoraient 
autrefois. Avaut d'entrer dans l'église, on voit 
un superbe calvaire , orné de belles statues de 
grandeur naturelle : ouvrage qui doit avoir exigé 
une dépense considérable. 

Quelque intéressante que soit, à plusieurs 
égards, la belle église paroissiale dédiée à Saint- 
Jacques, un seul objet, savoir, le tombeau de 
Rubens, y a absordé toute mon attention. Une 
chapelle entière, située derrière le chœur, est 
consacrée à la mémoire de ce grand homme 
et de sa famille. L'autel est orné d'un tableau 
historique de dévotion , où il s'est peint lui- 
même avec son père et ses femmes. Ce beau 
morceau , qui avait été enlevé et transporté à 
Paris lors de la dernière conquête des Pays-Bas, 
a été restitué , par ordre de S. M. , à la ville 
d'Anvers , comme un souvenir glorieux du plus 
illustre de ses concitoyens, dont la tombe se 
trouve dans le milieu de cette chapelle. Elle 
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est fermée par une grande pierre de marbre, 

sur laquelle on Ut Tinscription suivante : 

Petrus-Paulus Rubenius eques 

JoannU, hujus urbis senatorisy 

Fi/ius , Steiiti toparcka : 

Qui inter céderas , quibus ad miraculam 

ExcclluU, doctrùue historiée priscce, 

Oitmiumquà bonarum artium et elegantiantm dotts , 

Non sui tantum icectUi, 

Sed tt omnis œvi 

jlpelles dici meruit ; 

jitque ad rcgum priitcipumque virorum amicidas 

Gradum sibijccit ; 

J, Philippo Jf^, Hispaniarum Indiarumque rege , 

Inter sanctîoris concilU seribas adscttus , 

Et ad Carolum Magnœ Britaniùee régent , 

yinno MDCXXJX delegatm , 

Paeis inter eosdem principe! mox imtœ 

Fundamenta féliciter posuit : 

Obiitanno salutisMDCXL.XXXmaj; œtatiiLXir. 

Hoc monumentum a clarissimo Gerartio 

Olim Petro Pauîo Rubenio consecratuat 

A posteris hue usque negUctum, 

Ruberiiana stirpa masculiaâ jatn inde extinctd, 

hoc anno MDCCLV poni curavit 

R. D. Joannes-Baptista Jacobus de Parys , 

Hujus insignis ecclcsiœ canonicus , 

Ex matrc et aviâ Ruienid nepos. 

Il s'en faut bien qu'il y ait quelque cfaose 
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d'exagéré dani cette inscription. Tous ceux qui 
apprécient sans prévention Tadmirable talent 
de cet artiste célèbre , savent que son mérite est 
au-dessus de tout éloge. Sans parler de ses 
éminentes qualités comme érudit , savant et 
politique , je me bornerai à dire que tous les 
vrais connaisseurs conviennent que Rubens a 
été le plus grand des peintres, comme Raphaël 
a été le plus grand des dessinateurs. Ceux qui 
doutent de cette vérité ne peuvent être que des 
gens qui veulent juger cet homme unique sur 
les ouvrages exécutés par ses disciples sous son 
nom, au lieu de n'apprécier son inimitable 
talent que sur les tableaux peu nombreux qui 
sont vraiment et entièrement de sa propre 
main. 

Je pourrais appuyer mon opinion du té- 
moignage de beaucoup d'artistes écrivains: mais, 
pour ne pas trop m'étendre , je me bornerai à 
citer le jugement qu'a prononcé sur Rubens le 
savant I^evesque , en disant : « Qu'il peignait 
« l'histoire, le portrait, le paysage, les fruits, 
tt les fleurs, les animaux, et qu'il était habile 
■K dans tous ces genres; qu'il inventait facilement 
« et exécutait de même ; qu'on l'a souvent tu 
a Élisant de suite plusieurs esquisses , toutes 
« différentes , du même sujet ; qu'il aimait les 
« grandes compositions, et qu'il y était propre; 



DyGoogle 



76 VOYAGE * 

« qu*il n'avait pas, comme Kaphaël, cette douce. 
« inspiration qui se manifeste par des effets 
« doux et gracieux comme elle , mais qu'il avait 
« cette fougue de génie , ce feu intérieur qui 
« cherche à s'élancer, et qui se manifeste par 
« des effets qui étonnent ; qu'il semblait que 

■ toutes les figures, tous les groupes qu'il ima- 
« ^nait , sortissent de son cerveau pour se. 

■ porter sur la toile , et que , pour créer , il 
« n'avait besoin que d'un acte de sa volonté. 
e Qu'on lui a trop injustement contesté la qua- 

< lite de bon dessinateur ; que son dessin était 

< grand et facile; qu'il connaissait l'anatomie; 

< mais que la science cédait chez lui à l'impé- 
« tuosité de la conception et à la vivacité de 
« l'exécution : enfin , que la puissance de soa 
<( art va jusqu'à l'enchantement ! j> 

Entre les églises d'Anvers qui m'ont paru 
dignes d'attirer l'œil du voyageur , je ne puis 
assez recommander celle du collège des Jé- 
suites, nommés les Grands-Jésuites, en oppo- 
sition avec ceux qu'on appelait ici les Petits- 
Jésuites. Cette magnifique église avec sa char- 
mante tour, a éte entièrement construite sur 
les dessins et sous la direction du grand Rubens 
même. La tour est généralement reconnue pour 
une production merveilleuse de l'architecture. 
Quant à l'église , il passe pour constant que , 
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quelque belle qu'en soi* la façade , Rubens a 
jugé qu'elle n'était pas assez élevée en pro- 
portion de sa largeur, et, qu'en conséquence, 
pour rendre ce défaut moins visible, il a fait 
construire , en face de l'église, un bâtiment qui, 
par sa proximité, empêche que le spectateur 
puisse se placer dans l'éloignement nécessaire 
pour bien saisir le véritable effet du frontispice 
trop surbaissé. 

En revanche, cet habile homme avait employé 
les ressources de son art, avec le succès le plus 
complet, à orner l'intérieur de ce beau temple, 
où tout était en marbre , jusqu'aux plafonds 
même, lesquels, aussi bien que les autels et les 
murs, étaient décorés avec profusion par les 
ouvrages immortels de ce grand artiste. Malheu- 
reusement, la foudre étant tombée sur cette 
magnifique voûte, il est devenu impossible d'en 
retirer les tableaux durant l'incendie, parce que 
le feu Élisant sauter les marbres , empêchait, 
par leurs éclats, les travailleurs d'en approcher; 
d'où a résulté que la plupart des tableaux ont 
péri , et qu'une grande partie des autres orne- 
mcDS a été endommagée au point que cet in- 
térieur, autrefois si admirable, ne présente plus 
aujourd'hui que sa forme primitive et une très- 
iaible partie de son ancien éclat. 

La maison-de-TÎlle , représentée planche XX^ 
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et toute bâtie en marbre, la maison des Oster- 
lÎDgues^ce majestueux monument du commerce 
des villes Anséatiques , et la Bourse, sont des 
édifices qui méritent toute l'attention des voya- 
geurs. Il est assez remarquable que l'époque 
où la somptueuse maison-de-ville a été bâtie 
à Anvers, est justement celle aussi où. ont com- 
mencé la chute du commerce et la décadence 
de cette cité opulente. 

La tour de l'église cathédrale est sans contredit 
la plus belle de l'Erapire , après celle de Stras- 
bourg, et l'une des plus hautes du monde. £lle 
a quatre cent soixante-six pieds d'élévation. Sa 
forme est pyramidale. La délicatesse et la légèreté 
de son travail sont admirables. J'eus la curiosité 
de monter sur cette tour, d'où l'on jouit du 
plus majestueux point de vue qu'il soit possible 
de rencontrer. Il est très-âdèlement représenté 
au Panorama d'Anvers à Paris. On me fit re- 
marquer sur l'autre rive de l'Escaut, du côté 
de la tête de Flandre, le plan déjà tracé d'une 
nouvelle ville, qui doit avoir, comme Anvers, 
la figure d'un arc tendu , dont le bord de l'eau 
représente la corde. Le carillon , placé seulement 
à moitié de la tour, est un des plus beaux et 
des mieux d'accord qui existent. Il est composé 
de quatre-vingt-dix-neuf cloches, dont la plus 
petite peut avoir quinze pouces de diamètre. 
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Ce clocher est, dans toutes ses parties, fortement 
lié par Jes barres de fer , (^ui donnent une 
très -grande solidité à ce superbe édifice. 

Après la beauté générale des bâtimens qui 
ornent cette ville, rien ne mérite plus l'atten- 
tion du voyageur que les chantiers de cons- 
truction et les bassins. Le plus grand de ceux-ci 
peut contenir quarante-deux vaisseaux de haut- 
bord. Il vient d'être à-peu-près terminé, sauf 
deux écluses que l'on doit encore y établir à 
son extrémité la plus éloignée de l'Escaut, pour 
introduire les vaisseaux dans deux petits bassins 
adjacens, où ils seront doublés en cuivre après 
qu'on les y aura mis à sec, en ouvrant les 
écluses 4 marée -basse. 

L'autre bassin est situé immédiatement sur 
la rivière : il peut contenir au moins quatorze 
vaisseaux de ligne. Il donne passage vers le 
grand bassin dont je viens de parler, par une 
très -belle écluse toute construite en pierres 
bleues. Pour réunir à ces bassins , par une 
communication facile, les chantiers qui sont 
placés à l'autre extrémité de la ville , on va 
abattre une bonne partie des maisons qui se 
trouvent le long de la rive droite de l'Escaut, 
et on construira des ponts tournans sur tes 
difTérens canaux qui doivent conduire les vais- 
seaux marchauds dans la vUle. Déjà une partie 
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de ces travaux est terminée, et forme le com- 
mencement d'un superbe et vaste quai, qui 
fera l'un des plus beaux ornemens de la ville 
d'Anvers. 

Quoiqu'une infinité de cboses atteste en- 
core aujourd'hui l'étonnante prospérité où cette 
ville était parvenue avant qu'Amsterdam eu 
fît tarir les sources, rien ne prouve aussi évi- 
demment l'activité pi^sque incroyable de son 
commerce, que son marché du vendredi, ses 
canaux souterrains, et un souhait de malheur 
dont se servaient quelquefois les marins. 

Le Marché du vendredi est une des plus 
petites places publiques de la ville, où l'on ùit 
maintenant, en plein jour seulement, des ventes 
à l'encan ; mais , tant qu'a duré la prospérité 
d'Anvers, et encore très-long-tems après, cette 
place a servi à faire les ventes publiques des 
maisons, terres et autres biens immeubles, à 
l'heure de minuit exclusivement, afin de faciliter 
le concours des négocians , auxquels les affres 
trop nombreuses de leur commerce ne per- 
mettaient pas de se rendre pendant la journée 
à ces ventes. 

Les canaux souterrains, creusés sous plusieurs 
rues de la ville , étaient destinés à transporter , 
au moyen de chaloupes, jusqu'aux magasins des 
négocians , les marchandises que les navires 
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amenaient en ville par les canaux ouverts dont 
partaient les canaux souterrains. Le souhait de 
malheur que se faisaient les marins, était que 
leurs navires se trouvassent à la Bruyère de 
Hoboken. Ce qui signifie qu'ils fussent ancrés 
dans l'Escaut contre cette hruyère, qui est à 
cinq quarts de lieue de la ville. D'où résulte 
que , les vaisseaux se rangeant toujours k la file, 
et ne déchargeant chacun qu'à son tour, il en 
fallait un nombre presque incroyable pour que 
les derniers venus dussent se placer sous Ho- 
boken , comme le souhait des marins et la tra- 
dition semblent le prouver. 

Si j'ai observé avec plaisir les nombreuses 
preuves qu'Anvers conserve encore de son an- 
cienne splendeur, je n'ai pu remarquer qu'avec 
un seusible regret combien peu de vestiges on 
y rencontre aujourd'hui de la célèbre école de 
Peinture dont cette ville a été le berceau, et 
dont j'avais espéré y trouver plus que par-tout 
ailleurs les productions magiques qui formaient 
un des principaux objets de mes recherches 
pendant mes voyages. 

Il est vrai que j'ai vu avec satisfection l'éta- 
blissement de l'académie des beaux-arts, dont 
l'origine date de si loin , et qui est d'autant plus 
recommandable à mes yeux , que les élevés y 
reçoivent aussi des leçons publiques de pein- 
Tome II. 6 
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ture, taudis que par -tout ailleurs, par ud abus 
ÎDconcevable, on ne leur enseigne que le dessin. 
J*ai été satis&it aussi des professeurs, M. Herreyos 
le meilleur coloriste entre tous les peintres 
d'histoire qui existent aujourd'hui , et M. Van 
Brée , moins bon coloriste , niais néanmoins 
homme de génie, grand compositeur et pas- 
sionné pour son art Parmi les autres artistes 
d'Anvers, j'ai distingué MM> Ommegank, Cels 
et R^emorter. 

Mais je suis bien éloigné d'avoir trouvé ici 
chez les amateurs de tableaux la jouissance que 
je m'y étais promise. Leurs collections paraissent 
la plupart prouver une passion pour les ta- 
bleaux en général, plutôt qu'un choix sévère 
pour le mérite réel. Parmi le nombre très-petit 
d'exceptions que je crois devoir bire en ceci 
je compte sur-tout le cabinet de M. Van lanke- 
ren , qui renferme plusieurs bons morceaux , 
entre autres , deux très-beaux tal^eaux de Henry 
Roos^ un de David Teniers le fils, et un de 
Philippe Wouwermans : je compte aussi parmi 
les exceptions le cabinet naissant de M. Steeue- 
cruys , où quelques morceaux annoncent déjà 
l'homme de bon goût. 

Si je n'ai pas trouvé chez les amateurs la sorte 
de tableaux que j'y cherchais , en revauf^he j'ai 
été plus heureux dans quelques maisons d'an- 
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ciennes familles, qui renferment encore isolé- 
ment dt bons morceaux proyeiiant de succes- 
sions. C'est ainsi que j'ai vu , chez MM. Moretus , 
descendans en ligne directe des célèbres im- 
primeurs Moretus et Plantin, une suite de trè»- 
bons portraits de Emilie , dont la plupart sont 
attribués à Rubens , et un seul à Van Dyck , lequel 
je préfère à tous les autres. C'est ainsi encore 
que j'ai vu chez M. Van Haveren un paysage 
avec animaux peint par Rubens, comme aussi 
les portraits à mi-corps des femmes de ce grand 
artiste , entre lesquels se trouve le portrait si 
&meux et si généralement connu sous le nom 
de Chapeau de paille, pour lequel on a offert 
en vain jusqu'à 36,ooo francs. 

Je ne sais trop d'où lui est venu le nom de 
Chapeau de paille , puisqu'en effet la femme 
est coîflFée d'un vrai chapeau de feutre orné 
d'un plumet blanc. Quelque grande que soit la 
somme qu'on eu a offerte, je ne dirai pas qu'elle 
est trop considérable. Mais je ne -crains pas d'a- 
vouer que, quels que puissent être son mérite, 
sa beauté et sa renommée , je lui préfère l'admi- 
rable portrait du Confesseur de Rubens, que 
possède M. Vinck d'Anvers , et qu'à l'un et 
l'autre de ces portraits je préfère celui d'un 
Priear des Augustins , que possède M. De Burtin 
à Bruxelles. En effet, je ne crois pas qu'il existe 
6- 



DyGoogle 



84 VOYAGE. 

UD pot-trait ou tête quelconque de la maia de 
ce gi^iid homme, qui fasse pliu d'honneur que 
celle-ci à son pinceau inimitable. 

Il n'est point de TÎllè aux Pays-Bas qui soit 
aussi bien pourvue de marchands de tableaux 
et de spéculateurs en ce genre qu Anvers. Tû 
même remarqué avec plaisir que chez les prin- 
cipaux d'entre .eux, tels que MM. Beekmans, 
Stevens, Snyers, Myio et Van Dervinne, on peut 
souvent rencontrer d'excellens tableaux. Il est 
néanmoins bon d'observer que les peintres an- 
versois ne possèdent pas mal l'art de donner un 
coup-d'œil séduisant aux tableaux les plus 
ruinés. 

Avant la guerre, quelques-uns de ces mar- 
chands expédiaient annuellement par spécu- 
lation , poiur la Russie et ailleurs , une immense 
quantité de tableaux, mauvais ou médiocres. 
Après les avoir achetés à très-bas prix, ils leur 
donnaient de l'éclat par la restauration et te 
vernis : ensuite ils les ornaient tous d'une même 
espèce de bordure dorée la moins coûteuse que 
possible , et les arrangeaient dans des caisses 
extraordinairement grandes , dont l'envoi par 
mer facilitait le transport; tandis que l'unifor- 
mité des cadres peu épais leur permettait d'en 
entasser un nombre presque incroyable dan» 
une même caisse. 
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Quoique la ville d'Anvers ne m'ait pas offert , 
k beaucoup près, la quantité de productions 
des peintres flamands que j'avais espéré d'y ren- 
contrer, néanmoins j'y ai vu, tant chez des par- 
ticuliers que chez des marchands, un assez bon 
nombre de bonnes productions de l'école fla- 
mande, aussi bien que de la hollandaise, qui 
n'est au fond qu'une dérivation de celle-là , pour 
me confirmer de pltis en plus dans la prédi- 
lection que j'avais conçue pour elles depuis 
mon séjour à Paris, pendant lequel les trésors 
du Musée Impérial m'ofiraient chaque jour l'oc- 
casion de les comparer aux écoles italiennes et 
k la française. 

Aussi ne puis -je m'empécher de dire avec 
franchise que, plus j'ai étudié les merveilleux 
tableaux flamands et hollandais , plus j'ai été 
étonné que de tels modèles n'aient pu jusqu'ici 
foire ouvrir les yeux aux peintres français si 
voisins de la Belgique. 

L'amour qui m'anime pour ma patrie m'avait 
inspiré le projet de rechercher les causes qui 
peuvent avoir rendu les artistes français si in- 
difiiérens, pour ne pas dire si aveugles, sur le 
mérite étonnant des anciens tableaux flamands 
et hollandais; mérite, qui est si généralement 
reconnu , qu'on les recherche par - tout avec 
passion, et qu'on en paie des prix énormes. 
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tandis que rien n'est plus rare que de rencontrer 
un tableau français hors de son pays natal : 
lorsque , dans le tems où je m'occupais le plus 
sérieusement de ce projet, j'ai eu le bonheur de 
trouver ma besogne toute faite dans Texceilent 
ouvrage de M. De Burtin , dont j'ai déjà parlé (i); 
ouvrage dont je ne puis assez recommander la 
lecture, et où j'ai eu la satisfaction de rencontrer 
des observations si instructives, et des raison- 
nemens si solides sur cette matière , que je crois 
ne pouvoir mieux faire que de les citer par 
extraits, et d'appuyer ainsi mes vues patriotiques 
sur l'opinion bien prononcée d'un auteur dont . 
l'ouvrage est un livre vraiment classique pour 
les artistes comme pour les amateurs. 

Je regrette beaucoup de ne pas pouvoir com- 
muniquer en entier à mes lecteurs l'intéressant 
Chapitre X, où M. De Burtin assigne les véritables 
causes de la décadence de la peinture , et les 
moyens pour la relever. Je regrette aussi de ne 
pas pouvoir transcrire les article» 6, 7 et 8 du 
Chapitre VU, où il traite à fond des écoles 
flamande, hollandaise, et française. 

Je ne puis toutefois me dispenser de citer la 



(i) Traité Thëoriqae et Praliqae des 
sont néceisairet à tout amaUor de tablnnx, 
Tolumes iii-tl°. 
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fin de l'article 8 , qui est rebtif à l'école française, 
et oùl'auteur s'exprime ainsi: ■ Ayant dit ailleurs 
a mon opinion sur les principaux artistes de 
■ cette école , je terminerai cet article en ob- 
« servant que les auteurs français conviennent 
« eux-mêmes que le caractère qui distingue leur 
a école de toutes les autres , est de n'avoir aucun 
« caractère qui leur appartienne en particulier, 
ff mais de posséder l'aptitude à imiter celui des 
«c autres. A quoi ils ajoutent qu'elle réunit, en 
H un degré moyen , les différentes parties de 
« l'art, sans en porter aucune à un degré émi- 
« nent. Je pense néanmoins qu'on peut dire en 
« général, qu'elle est beaucoup plus faible dans 
« le coloris, sur-tout dans le clairn^bscur et la 
« perspective aérienne , que dans le dessin ; 
u qu'elle montre autant d'esprit , de légèreté , 
« de facilité et de gaieté , que de fertilité et de 
M richesse dans ses compositions , et qu'elle est 
a plus {H'opre pour augmenter le brillant éclat 
- des riches appartemens , que pour produire 
« une illusion magique dans les collections des 
« amateurs. » 

Quelque peu agréables que soient pour nos 
peintres modernes les vérités renfermées dans 
ce passage, je ne puis que savoir gré à ce savant 
auteur d'avoir eu le courage de les dire , per- 
suadé, comme je le suis, que le mauvais goût 
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s'est tellement enraciné dans notre école , et qu'il 

s'y perpétue tellement par l'habitude , par 

l'exemple et l'amour-propre, que l'on ne peut 

y espérer de changement qu'en disant sans krd 

et sans ménagement les choses telles qu'elles 

sont 

C'est dans cette Tue que je vais citer deux assez 
longs passages du Chapitre VIIl de ce même ou- 
vrage ; le premier assigne les causes du camctère 
des écoles flamande et hollandaise , et le second 
celles du caractère de l'école française. Je les 
cite sur-tout dans l'espoir que les artistes français 
j verrout , au moyen de la comparaison , ce 
qu'ils doivent éviter et ce qu'ils doivent tacher 
d'imiter pour parvenir au vrai but de leur art, 
savoir , l'imitation la plus trompeuse que pos- 
sible. 

Voici le premier de ces passages : n Les Fla- 
a mands, toujours environnés, dans leur heu- 
« reuse et florissante patrie, d'une nature parée 
« de ses couleurs les plus agréables et les plus 
n variées, n'ont pu résister aux attraits séduisans 
« d'un coloris si pleinde charmes. Leurs temples, 
« pillés et ravagés par les iconoclastes , leur 
« offraient un vide immense àremplir par leurs 
(c travaux. 11 est donc tout naturel que leurs 
« premiers soins aient eu pour objet tout ce 
« qui , dans le genre historique , tient au sacré 
« et à l'ornement des églises. 
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« Une fob épris de la nature pour la beauté 
■ de son coloris, pourra-t-K>n s'étoaner qu'ils se 
« soient fait une habitude d'en aimer les belles 
« fonDQes aussi , et que , comparant le teint frais 
« tissu de roses et de lis , la peau fine et délicate, 
« et les chairs douillettes et potelées des belles 
« blondes flamandes, au teint basané, à la peau 
« tendue et adhérente , aux chairs roides et 
« sèches des brunes de certains pays , ils aient 
« trouvé lespremièrestout-àHËnitdt^es déplaire 
« dans la co{He comme dans l'original, et qu'ils 
« aient choisi parmi elles des modèles pour 
« leurs tableaux de dévotion , où la réalité des 
« personnages leur ôtait la liberté d'introduire 
" des figures dont les formes n'exbtent pas 
« dans la natui^e , comme je le prouve dans le 
" chapitre suivant? 

(t De proche en proche, accoutumés à l'imita- 
« tionla plus exacte des formes naturelles, et en- 
« courages sur-tout par leurs succès dans l'imita- 
« tion vraiment magique du coloris de la nature, 
« qui devait forcer tout le monde à admirer 
f leurs tableaux , les artistes flamands ont pair* 
« couru successivement, avec une réussite égale, 
" toiis les genres de la peinture, toujours sûrs 
' de bien vendre leurs ouvrages , tant te n ombre 
K de gens riches était grand dans la Belgique ! 

a Les paysans même, loin d'y offirir cet aspect 
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K hideux et dégoûtant que la misère et l'op- 
a pression leur donnaient trop souvent ailleurs , 
« y inspiraient par-tout la joie et le plaisir par 
« leur air d'aisance et de contentement, comme 
« nous le prouvent les aimables taMeaux de 
a Teniers en ce genre , qui séduisent autant 
> par la gaieté naïve du sujet, qu'ils charment 
« par la Bnesse et la vérité dans l'exécution , 
n et que, pour ce double mérite, les amateurs 
a préfèrent aux ouvrages de cet excellent ar- 
« tiste , dans tous les autres genres, quoique 
« également bien rendus. 

a Autant la paix qui soumit les Belges, après 
« des secousses si violentes , au gouvernement 
< doux et paternel d'Albert et disabelle, fut 
« favorable au genre historique , en maintenant 
a chez eux la religion catholique au moment 
a même où Rubens jeta les fondemens de sa 
« célèbre école ; autant la liberté que les Hol- 
« landais venaient d'avoir conquise sur les Es- 
« pagnols par des efforts inouïs, devint jiinesle 
« chez eux à ce même genre historique, dont 
« ils sapèrent les fondemens par la résolution 
a qu'ils prirent de bannir le culte de leurs pères, 
« et de lui substituer une religitm qui ne soufire 
a ni tableaux ni statues des saints dans les 
« églises. 

« Dès-lors plus de ressource chez eux pour 
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« les peintres d'histoire, d'autant plus que les 
H maisons en Hollande, commodes et propre- 
« ment tenues, ne sont pas assez vastes pour 
K admettre de ^aods tableaux. Dès-lors toutes 
u les Tues des peintres de cette école ont dû se 
a tourner nécessairement vers les autres genres 
« de l'art, plus susceptibles d'une petite forme, 
K dans lesquels, grâces à la persévérance, au 
K sang-froid et à l'amour du travail , qui carac- 
X térisent leur industrieuse nation, ils sont par- 
K venus à un point de perfection dont on 
it trouve à la vésjté des exemples parmi les ar- 
I listes flamands et allemands, mais qu'on cher- 
( cherait en vain dans toutes les autres écoles, 
ï Aussi ont-ils su remplacer l'intérêt qu'offre 
X le sujet dans le genre historique , pw la vérité 
K magique, l'illusion parfaite, et le fini admi- 
X rablement précieux de l'exécution dans tous 
I les autres genres. 

« Imitant les couleurs fraîches et variées sous 
B lesquelles la nature se présente chez eux , ils 
X ont atteint un coloris qui est au-dessus de 
X tout éloge. Leur dessin a pu devenir d'autant 
^ plus correct que , ne peignant que des ohjets 
X réels dont ils étaient environnés, il leur a été 
X hcile de s'en servir de modèles ep travaillant 
< Quant au choix de leurs sujets, il a été tel 
I que le demandaient les mœurs, les usages et 
■ le costume de leur pays. 
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« La nouvelle religion , autant que le carac- 
« tère national, rendait le Hollandais simple et 
« austère dans ses mœurs et dans son costume, 

• ennemi du faste , de l'éclat extérieur , des 
« scènes bruyantes et de toute ostentation iri- 
« voie. D'ailleurs, tout occupé de son commerce 
> ou d'autres af&ires sérieuses, il n'ambitionnait 
« qu'une réputation intacte , des comptes en 
« ordre , et une conscience tranquille. II ne 
« trouTait de vrais plaisirs, étant en ville, que 
« dans sa fomille et dans la société de ses amis. 
B II n'en trou'v^it que dans la contemplation 
« de la nature et dans les amusemens cham- 
« pètres , lorsqu'il allait à la campagne pour 
K s'y délasser. Pouvait-il donc ne pas aimer des 
a tableaux où il se retrouvait lui même et tout 

• ce qui lui était cher ou agréable , et où l'art 
« paraissait surpasser la nature? Pouvait-il ne 
« pas les préférer à ces tableaux d'histoire , 
« qui , sans vérité dans l'exécution , sans effet et 
a sans illusion , n'ont d'autre mérite que le 
a dessin et la composition, et dans lesquels il 
(t cherchait eu vain la nature réelle et les objets 
s de ses affections ? 

a Quand on voit les prix énormes que Mierîs 
« et les autres grands artistes hollandais ont 

• vendu leurs ouvrages à leurs opulens concî- 
n toyens ; quand on voit l'Europe entière les 
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« admirer aujourd'hui , et tous les amateurs les 
« rechercher avec taut d'empressement-, peut-on 
■ ne pas s'indiguer contre ceux qui, se sentant 
a incapables de les égaler , osent se venger de 
« leur inimitable talent dans l'exécution , en 
a reprochant de la bassesse à leur choix, et en 
(c titrant leurs figures de magots ? 

•X Ceux qui font sonner si haut leurs fictions 
« théâtrales, devraient ne pas oublier que rien 
« n'est bas ni méprisable dans la nature ; que 
<t ces paysans qu'ils appellent magots, sont leurs 
K semblables, beaucoup plus intéressans qu'eux 
K par leur utilité , quoique couverts d'habits 
a plus simples, et qu'ils sont d'autant plus res- 
« pectables aux yeux de l'observateur sensé', 
« qu'ils lui présentent l'homme moins cor- 
« rompu, moins masqué, et plus prés de l'état 
« de nature. Ils devraient penser aussi qu'une 
K assemblée de citoyens hollandais, représentée 
K au naturel et sans faste dans le costume simple 
a de leur tems, mais délibérant soit sur le salut 
a de leur patrie , soit sur les intérêts politiques 
« et commerciaux du monde entier, ou donnant 
V la paix et le repos à l'Europe fatiguée, ils de- 
« vraient penser , dis-je , qu'une telle assemblée 
(est trop intéressante et trop majestueuse, 
tt nonobstant sa simplicité, pour qu'on puisse, . 
u sans devenir ridicule, l'appeler -un sujet bas 
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« et trivial. Ils devraient sur-tout ne pas &e 
K donner les airs de mépriser le plaisir qu*é- 
prouvent en général les hommes, en voyant 
« les merveilles de l'art que l'école hollandaise 
« a produites , dana tous les genres , par ses 
« représentations magiques de la nature réelle, 
« et des événemens de la vie ordinaire. » 

Le deuxième passage porte : <■ La nature du 
« sol , si favorable aux Flamands et aux HoIIan- 
<c dais, n'a pu être que très-désavantageuse pour 
> le coloris, aux peintres français, puisque la 
« ville de Paris , où leur école est fondée , se 
« trouve sur une couche de gypse, qui s'étend 
« fort loin, et qui, réduite en plâtre, est em- 
• ployée dans la construction de toutes les 
o maisons de cette grande ville, lesquelles sont 
« en général blanches ou grises , tandis que la 
« poussière gypseuse, qui s'y élève sans cesse 
n par l'affluence du monde et des voitures, 
« détruit, à une grande distance autour de Paris, 
a les couleurs de la nature , en couvrant tout 
« d'une teinte monotone grisâtre , et semble 
« même dévorer la verdure des végétaux. Faut-il 
n donc s'étonner de la Ëtiblesse du coloris que 
«« Ton reproche à cette école dont les élèves ne 
« peuvent manquer de voir tout en gris, vu que 
« l'air même, chai^ de poussière gypseuse, ne 
a se montre pas à leurs yeux sous sa couleur 
« naturelle ? 
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« Si le goût de la natioD pour les productions 

« de ce bel art , et les encouragemens magni- 

< fîques des souverains et des grands sont par- 

< venus à multiplier le nombre des artistes en 
K France, ils n'ont pu de même parvenir jus- 
a qu'ici à vaincre l'influence que parait y exercer 
«sur les peintres le caractère national, aussi 
« léger et inconstant que plein de feu et de 
c génie. De là ces compositions grandes et in- 
« génieuses , qui ne laissent pas d'intéresser , 
« quoiqu'il y ait toujours quelque chose à dire. 
« De là ce dessin qui, sans être correct, et ces 
« expressions qui , sans être rigoureusement 
« vraies , ne laissent pas d'avoir certain mérite. 
« De là enfin cette exécution qui , sans être 
a pa^aite , n'est nullement mépiisable. En un 
o mot, je crois pouvoir dire d'après le nombre- 
« assez considérable de tableaux de cette école ' 
« que j'ai vus, que si, Le Sueur excepté, elle 
« n'a produit aucun peintre éminent, elle n'en 
«: a en revanche produit aucun qu'on puisse 
oc nommer absolument mauvais, quelque mépris 
K qu'on affecte d'en témoigner aujourd'hui à 
« Paris , depuis qu'on s'y est mis sur le pied de 
« ne plus juger les tableaux par l'effet et le 
f. sentiment , mais d'en peser le mérite par le 
K froid calcul des règles. 

' 9 Je suis d'ailleurs persuadé que, si les étran- 
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* géra se sont abstenus d'acquénr les tableaux 

« de l'école françaiue , cela ne prouve nullement 

tt qu'on les méprisait ailleurs , mais bien qu'on 

«t les payait trop cher en France, proportion 

a gardée, à ce qu'ils pouvaient avoir de mérite 

«réel. 

a En soit ce qu'il voudra pour te passé , il est 
K évident aujourd'hui que , si les succès d'une 
« école doivent dépendre de la multitude de 
« beaux modèles en tous genres , la française 
« qui, depuis la révolution , jouit de cet avantage 
« beaucoup plus amplement qu'aucune autre 
« école n'en a joui , ne peut manquer de les 
<t surpasser toutes pour l'avenir. Dieu veuille 
B seulement qu'enrichie des dépouilles de l'école 
<c romaine , elle sache en faire un usage plus 
raisonnable , en ne négligeant pias comme 
« celle-ci, pour les antiques, le coloris, cette 
ff partie si décisive de l'art, sans laquelle toutes 
« les autres ne peuvent produire un bon ta- 
■ bleau ! Dieu veuille sur-tout que les profes- 
«seurs, s'ils sont eux-mêmes trop épris des 
« antiques, n'épuisent pas, par cette seule étude, 
<■ le peu de patience dont un élève français est 
« susceptible , et qu'ils lui laissent la liberté de 
« partager son tems entre toutes les parties de 
« l'-art qui doivent concourir à sa perfection I 
« De cette &çon , chaque élève pourra mieux 
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« consulter ses forces, et suivre les impulsions 
« de son propre géuie, qui seules pourroat en 
m &ire un peintre original, soit qu'il recherche 
« la beauté idéale * d'après l'exemple des an- 
« tiques, soit qu'il s'attache à cette inépuisable 
« nature , que le grand Annibal Carache regar- 
« dait comme la limite de Tart, tandis qu'il ea- 
a TÏsageait comme chimériques les suppositions 
« d'une beauté supérieure à la nature, a 

Je ne finirais pas si je roulais faire mention 
de tous les endroibi intéressana que renferme 
l'ouvrage de M. De Burtin , et qui confirment 
mon opinion sur Fécole française. Je me bor- 
oerai donc à en extraire encore deux, qui at- 
taquent plus directement des causes auxquelles 
j'attribue sur -tout les défauts qu'on reproche 
aux peintres de nos jours. 

Dans son premier volume, à la page aS , M. De 
Burtin dit : « On a pu se convaiacre par tout 
A ce que j'ai dit jusqu'ici « combien les peintres 
a ont tort de s'attacher à des sujets insignifians, 
« méprisables , monotones , rebulans ou hor- 
« ribles ; et , lorsque les choix ne dépendent 
« que de leur seule volonté , de ne pas les feire 
a parmi les sujets agréables, séduisans et inté- 
« ressans, dont la nature et leur propre imagi- 
«c nation leur fournissent une si inépuisable 
a carrière. Mais le caractère de certains artistes. 
Tome II. 7 
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a pleins d'enthousiasme pour l'expression , est 
« tellement tourné Ters le tragique où les pas- 
<f sions , plus violentes , sont plus faciles à ez- 
« primer que les affections douces ettranquiUes 
« ne le sont en général^ qu'il finit par tomber 
« dans l'horrible et le cruel. C'est un vrai 
« malheur pour l'art , si ces gens ont un talent 
« distingué. Peu-à-peu leur goût infectera leurs 
« élèves, » 

L'o^erration que présente ce passage de 
M. De Burtin , jointe aux sages préceptes qui 
le précèdent sur le choix du sujet, offre une 
leçon fort utile aux peintres qui croient pouvoir 
remplacer, par l'horreur et l'effroi qn'ins^ent 
les sujets de leurs ouvrages , les agrémens en- 
chanteurs , l'effet magique et l'illusion réelle, 
qu'ils désespèrent de pouvoir leur' donner par 
l'exécution. 

Enfin, pages 44 ^ 46 du même Volume, cet 
auteur dit : u A peine un jeune élève , t^ï an- 
tf nonce des dispositions, n-t-il appris k manier 
a le crayon avec un peu d'adresse^que la mode 
« établie, l'amour-propre, les protections, les 
«c faveurs et les eneouragemens de toute espèce 
« le font partir pour Yltaiie; mot que nos an- 
« cieos artistes savaient prendre k la lettre, e» 
« la parcourant toute entière , mais qui, chez h 
a plupart de nos modernes , ne si|^ifie plus 
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« qD« la viUe de Home , où une fois ftirivés » lé 
« dessin seul j dont ils y entendent chaque jour 
« de nonreBUz éloges, prend tout leur tems, et 
« les occupe tout entiers^ II n'est pas un Romain, 
■ qui ne leu^ dise , conformément au système 
« absurde de son école , que tout tableau bieb 
« dessiné est toujours assez bon , et que le co- 
« loris n'y vient que pour ta forme , mais n'ajoute 
« plus rien au vrai mérité de l'ouTrage. 

■ Adoptant une erreur si dangereuse , que 
K tant d'autorités lui rendent respectable , le 
« jenife élève en lait «t r^^e de dfr&^ite, né 
« rêve que dessin, s'efi occupé sans relâche, et 
« lui consacre aes plus belles années. Mais lors- 
K qu'enfin, son tcms presque ééoulé, il se rap- 
« pelle que tont tableau exige des cduleurs , 
« au moins comAe accessoire indispetisabte y 
« d'après l'aveti de ceux-là même qui t'ont si 
« bien instruit, il oowt k k boutique, achète 
« une palette garnie de ses couleurs, se net au 
« chevalet^ et devient peïAtre, eft autant de 
« jours quelquefois qu'il a passé d'anné^i p<ntt 
m devenir d^sinatevr. 

• «t De retour dans sa ptd^ie t que fent Aotre 
ff artiste? Admirant les ohefs-d'oéuVre d'un » 
fc grand nombre de nos àndém cotoristetr, re- 
« viendra-t-il de son ërteiifltiOàft'ittétètd'tm 
« eèté,ramQnff-prop'ré de l'iutre s'opposeront 
7- 
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<t à cela. Se refusant à parcourir une nouvelle 
« carrière , dont sa propre &iblesse en cette 
« partie lui exagère la longueur , il trouve plus 
« Ëicile de décrier le mérite des anciens, qu'il 
a dése^ère de pouvoir imiter.'Il censure les 
a peintres d'histoire comme mauvais dessina- 
o teurs ; il méprise les autres artistes comme 
a peintres de genres, et nomme sans &çon 
« magots les figures les plus spirituelles. 

.■ La haute opinion qu'inspire aux ignorans 
« un peintre qui arrive de Rome, ne tarde pas . 
« à lui donner des partisans dont il lui est &cile 
o de faire autant d'échos en Êtveur du dessin , 
« en les éblouissant par des discoiu^ et des 
« tçrmes de l'art, où ils n'entendent rien, et 
a qui le font passer k leurs yeux pour un grand 
a oracle. Il sait jouir en homme habile de son 
a triomphe , et s'y maintient par les sarcasmes 
u contre les coloristes qui le lui ont acquis. 
K Bientôt , s'érigeant en arbitre de toute pro- 
a duction de l'art, il parcourt dédaigneusement 
<t les sanctuaires qui en renferment les mer- 
« veilles, annonçant tout au plus par quelques 
« coups de tête l'approbation , toujours res- 
te freinte, qu'il accorde malgré lui à un tableau 
<c «(ir mille, entre tous ceux qui n'ont pas, 
K comme lui, l'honneur de venir de lltaHe. Par 
-« cette conduite qui &it pitié au vrai connais- 
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« 3eur , il devient le fléau dé tout jeune ama< 
« teur, en ne témoignant que mépris pour tout 
a ce que celui-ci possède, en le mettant au dé- 
« sespoir par des principes directement fH>n- 
« traires au sentiment , uon suspect, que ses 
a yeux, son goût inné et sa conviction interne, 
t appuyés sur la nature , lui ont inspiré. 

" Vous donc , qui formez des collections de 
1 tableaux, méfiez-vous des jugemens intéressés 
v de ces hommes à ton tranchant, qui préten- 
« dent apprécier les ouvrages d'autrui , et ne 
<t savent pas apprécier les leurs ; et qui , comme 
«l'observe le judicieux De Piles, s'imaginent 
« qu'ik passeront pour de grands connaisseurs, 
« quand ils. diront qu'un bras est estropié , 
t qu'une jambe est trop longue, qu'une action 
<c est forcée , quoique le tableau soit bien des- 
« sine , et que les endroits qu'ils reprennent 
¥ soient très - corrects. » 

Je trouve ce passage assez lumineux par lui 
même, pour me dispenser d'y ajouter mes re- 
marques, que tout lecteur sensé et non prévenu 
fera aussi bien que moi , tandis que je les ferais 
très - inutilement pour ceux qui ne veulent 
écouter que leur prévention, leur amour-propre 
ou les principes faux et dangereux dont ils ont 
été imbos par l'exemple et les leçons de leurs 
maîtres. 



DyGoogle 



ye^rage iÂMfen, par le Pays de H^ae$, 
a Geaid. 



Hjk partant d'Anvera pour Gand, je com- 
mençai d'afaiH^ par passer dans an bac à Toiles 
le majestueux ËscauL Ce fleuve , ici et même 
plusieurs lieues au-dessus, est assez profond 
pour porter les vaisseaux de ligne , et d'une 
lai^ur tellement considérable , qu'ils peuvent 
y faire des bordées comme en pleine mer, et 
s'y servir, selon le besoin, du vent, du courant 
de l'eau, ou de la marée. £n le traversant, on 
jouit.du magnifique tableau qu'ofirent la ville, 
sa citadelle , son chantier et son port. 

Arrivé à la tète de Flandre , je jetai un coup 
d'œil sur les commencemens de la nouvelle 
ville dont l'Empereur a ordonné la construction 
à l'opposite d'Anvers, et sur les riches pâtu- 
rages qu'on y rencontre & perte de vue, qui 
sont parsemés de troupeaux de bêtes à cornes. 
Ici commence ce fameux paya de Waes, le mo. 
dèle le plus par&it qu'on puisse trouver en 
Europe pour l'agriculture , dont M. De Burtin 
a iait uue description si enchanteresse et si 
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ressemblante dans l'opuscule qu'il a publié sur • 
tinutilUé des Jachères. 

C'est de ce petit ouTrage que je crois devoir 
emprunter ce que je vais dire du pays de Waes , 
ne craignant pas que l'auteur s'en offense, vu 
le peu d'importance qu'il a mis à une pro* 
duction si utile, en ne la &isant tirer qu'a un 
très-petit nombre d'exemplaires , qui ne lui 
serrent à autre chose, de même que la plupart 
de ses autres intéressans opuscules , qu'à en 
faire des présens, lesquels avec le tems devien- 
(iront de vraies raretés littéraires. 

Le pays de Waes, dont la situation géogra- 
phique entre Gand et Anvers est trop connue 
pour que je doive m'y arrêter, oâre une mer- 
veille continuelle, où l'art et le travail ont 
forcé la nature, de marâtre qu'elle était, à de- 
venir la meilleure et la plus £éconde des mères. 
Ce beau pays offre, dans sa totalité, un fno- 
dèle vraiment unique d'industrie et de fertilité. 
Mais il est formé de deux parties qui ne se 
ressemblent en rien pour Jes qualités du sol ; 
car l'une, savoir la plus considérable et la plus 
peuplée , est toute sablonneuse, et n'est devenue 
fertile qu'à force d'engrais ; tandis que l'autre 
se réduit aux seuls polders qui sont des terrains 
qu'au moyen de digues on a arrachés aux eaux 
de l'Escaut, qui les avaient submeigés et cou- 
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▼erts pendaDt une très -longue suite d'années. 
Le sol gras de ces polders est excellent, et na- 
turellemeat fertile. 

Il en est tout autrement du sol dont je vais 
parler, et qui constitue évidemment la majeure 
partie du pays de Waes: car tout ce sol ne con*' 
juste qu'en un sable en tout pareil à celui des 
plus mauvaises bruyères de la Campine. 11 «st 
si sec et si mouvant, qu'on a peine à y avancer 
pendant les sécheresses, par* tout où les routes 
ne sont pas pavées. Mais ce désagrément, dont 
on ne peut s'apercevoir que dans les chemins 
de traverse , Ëtit un contraste d'autant plus frap- 
pant avec les terres joignantes que celles-ci 
n'of&ent à la vue qu'un superbe terreau noir , 
et d'une épaisseur étonnante, fruit des travaux 
et des engrais employés par le laboureur avide 
pendant le cours de plusieurs siècles. 

Ofes terres , divisées en des portions extrê- 
mement petites, offrent autant de carrés, dont 
le milieu, beaucoup plus élevé que les bordsj 
forme un monticule artificiel, qui s'abaisse in- 
sensiblement -par des arcs courbés avec une 
régularité que la vue seule peut rendre croyaMe ; 
de façon que chaque portion de terrain est 
devenue , grâces à tin travail persévérant, de 
plate et unie qu'elle était par sa nature , une 
espèce de petite colline, mais extrêmement sur- 
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baissée , dont le -milieu est plus où moins élevé 
au-dessus du sol qui lui sert de base, selon 
que la pièce de terre est plus ou moins étendue. 

Quel que puisse être le grain dont la colline 
est ensemencée, le contour de celle-ci offre gé- 
néralement une bordure plate en gazon d'herbe. 
Le tout est entouré d'une haie vive, la plupart 
de bois d'aune, entremêlée de quelques arbres 
montans: enfin suit un fossé profond, qui ne 
laisse échapper aucun engrais que les pluies 
poiuraient entraîner du monticule, et qui sert 
de réservoir où le laboureur retrouve avec usure 
tout ce que son champ peut avoir perdu. 

Cette manière de labourer la terre doit son 
origine à la nécessité et à la nature poreuse et 
sablonneuse du sol, au travers duquel les pluies 
ne manqueraient pas de précipiter tout l'engrais, 
si elles pouvaient y tomber à-plomb, mais sur 
lequel elles ne font que glisser > depuis que , 
dans son élévation artificielle , il ne leur pré- 
sente que des plans arrondis. Car elles ne font 
que le mouiller, si elles sont douces, et elles 
s'en écoulent vers le plat-bord de gazon et vers 
le fossé qui l'entoure , si elles sont copieuses et 
violentes. 

L'homme le plus insensible ne pourrait s'em- 
pêcher d'éprouver un étonnement délicieux et 
continuel , en voyageant par ce charmant pays , 
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qui semble n'être qu'un seul village entrecoupé 
de jiu^ns toujours verts. Les 'villages s'y tou- 
chent de si près, ils sont eu général n étendus 
et entrelacés d'une telle manière , qu'il devient 
presque impossible de s'apercevoir où finit l'un 
et où commence l'autre. la population y est 
telle, que la terre paraît ne pas devoir suffire , 
nonobstant sa fertilité, aux habitans nombreux 
qu'elle porte. Les chemins sont bordés par-tout 
de maisons qui se suivent à de fort petites dis- 
taqces. Toutes ces maisons , même les plus pe- 
tites, o0rent, par leur cooctruction et par leur 
propreté , un air d'aisance champêtre. Les jar- 
dins, les vergers, les basses • cours, les granges, 
les écuries, en un mot, tout est ici d'une pro- 
preté ravissante. Chaque maison, presque tou- 
jours précédée par un verger ou par une basse- 
cour, e*t sépariée du chemin , qui lui-même 
c'est qu'une allée régulièrement plantée, par 
un fossé étroit et profond , presque rempli 
d'eau , qui sert au rouissage du Un. Ce fossé est 
suivi par une haie vive de houx , d'if ou d'épines, 
soigneusement taillée , au travers de Laquelle 
une barrière en treillage, peinte en couleur k 
l'huile , donne le passage vers la maison. 

Ce sont ces maisons qui , en s'éloignant de 
toutes parts du centre des villages où tout res- 
pire le ton des villes, vont réunir au loin le» 
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différentes pai-oissM par leur contiguité. O 
sont encore ces maisons qui sont la demeure 
ordinaire de cette foule innomlnrable de tisse* 
rauds et autres ouTTiers en lin que nourrit, 
pour son bonheur, l'heureux pays de Waes. 

U en est à-peu-près de même d'une partie 
du pays de Termonâe. Celui-ci cependant peut 
se vanter de renfeimer au moins une ville , ce 
que ne peut pas le paya de Waes. Mais les 
vilbiges de ce dernier valent bien, k tous égards^ 
des villes, tant par U beauté des bâtimens, l'ac- 
tivité ducommerpe,etles làbriques nombreuses, 
sur-tout en Us, que par la population , qui y va 
depuis dix mille jusqu'à dix-huit mille ames^ 
dans ceux qui s(MBt du premier rang. 

Quoique les ^briques en tout genre soient 
familières au pays de Waes , le nombre de celles 
en coton , coton et soie , de celles sur-tout en lin, 
y surpasse l'imagination. A chaque maison où 
Ton passe, on y est toujours régalé du bruit 
désagréable et monotone d'un ou de plusieurs 
métiers de tisserand. Les avantages que donne 
à ce pays la febrioation du lin, sont inappré* 
ciables. Pour un domestique que tient un la- 
boureur dans d'autres provinces , il en tient 
jusqu'à trois ici. En été, ces gens exécutent avec 
promptitude et à point nommé tout ce qu'exige 
l'agriculture. En hiver et dans leurs jours su-> 
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perflus d'été, qui seraient perdus par •tout 
ailleurs* ils s'occupent sans relâche au lin , et , 
en le convertissant en fil ou toile , ils décuplent 
les revenus de leur maitre. 

Autant ces bras nombreux , que Findustrie 
iabricante fournit aux besoins des champs , 
contribuent à en perfectiennM* et à en accélérer 
le travail « autant les bestiaux nombreux que 
nourrit cet étonnant pays, contribuent, par' de 
copieux engrais, à en accroître la fertilité. Non 
seulement on y compte une bête à cornes au 
moins pour chaque bonnier(i), mais il est en 
même tenu une pépinière des plus fécondés 
de chevaux de carrosse. 

Les paysans y prennent un soin extrême de 
ces derniers animaux , dont il font un grand 
commerce. La plupart achètent les poulains daos 
le pays d'Alost, les élèvent chez eux, et les re- 
vendent au bout de deux ou trois ans. Us les 



(i) Le bonnier , mot inconnu dans les dictionnairM 
français , l'Encyclopédie seule exceptée, est le nom français 
on wallon correspondant au blinder, nom flamand d'une 
mesure de terre g^éralement usitée dans le Brabant et 
antres provinces -des Pays-Bas. H renferme quat^.cents 
verges; par conséquent il équivaut à quatre jourtianx de 
cent Telles chacun. Mais ces verges diffèrent d'un canton, 
et même d'un village à l'autre , depuis seise pieds un tiers 
en carré, jnsqu'A vingt et un pieds un tiers en cam;. 
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nourrissent sur*tout de carottes, dont ils sèment 
anouellement une quantité surprenante. Ils ne 
perdent pas un pouce de terrain pour cette 
culture : elle n'est qu'une deuxième récolte. 
Car les carottes se sèment dans les |;rains dès 
le printems, et dans le lin lorsque celui-ci 
commence à lever. Aussi à peine le grain est-il 
Êiuché et le lin arraché, que les carottes qui 
étaient cachées jusqu'alors, offrent un beau tapis 
de verdure , qu'on nettoyé en enlevant les ra- 
cines des grains et des mauvaises herbes à la 
main. Y a-t-il dans le champ quelque place trop 
peu garnie de carottes, on y jette d'abord de la 
semence de navet, qui ne tarde pas à en couvrir 
la nudité. 

Les navets, dont on voit aussi une quantité 
prodigieuse dans le paysde Waes, ne s'y sèment 
régulièrement qu'après la première récolte. Ils 
servent à la nourriture des bétes à cornes. Les 
carottes pe sont destinées qu'aux chevaux et 
aux cochons. On n'en donne jamais aux bêtes 
à cornes, sinon qu'en hiver on vienne à man- 
quer de navets et de tout autre fourrage. Les ca^ 
rottes remplissent bien leschevauzjleurdonnent 
un air d'embonpoint et de propreté, mais elles 
les rendent mous et sans force. Aussi, lorsqu'on 
veut s'en servir, il faut qu'on commence avant 
par les mettre à l'avoine au moins peqdant trois 
mois. 
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Ces nombreux chevaux n« sont nunement 
nécessaires à l'agriculture du pays de V^aes, où 
la terre est si meuble , qu'un cheval peut y &ire 
plus de labeur (|ue n'en peuvent faire trois 
dana les terres fortes et argileoses : mais le sur- 
plus sert au commerce des chevaux , dont la 
passion domine en ce pays ; passion fort avan- 
tageuse à la culture par l'engrais qu'elle fournit. 
L'on peut en dire autant des bœufe nottibretne 
qu'on va chercher en Ht^nde, qu'on engraisâe 
dans les genièrrerïes du pays de Waes , et qu'on 
vend la plupart en France. J'en ai vu, sur- tout 
à Lokeren , auxquels leur poids énorme ne 
permettait plus de rester debout. 

J'ajouterai à ce tableau au&^i surprenant que 
véridique une observation que j'ai faite moi- 
mênK , et «pi prouve que les villages de co 
superbe canton vftlent souvent certaines riDes 
considérables de l'ancienne France. Cette obser- 
Tation est relative ftn commerce dn pays de 
Waes, dont l'imporuince est telle, que ses niap- 
«hés puMics Sont tonjou/s iiréqnentéi par les 
marchands des premières villes âes Pays-S&d. 
Aueei, l'Empefeuf n'a-t-^ pta hésité d'accortier 
an viUage de Saint'Iticolas un trïbimal de com- 
uKrce , honneur «^nt probablement aucun vil- 
lage en Europe fie peut se vanter. 
. Tout absorbé dans la jouissance que nie pro- 
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curait la vue de ce délicieux pays ^ qui n'est 
qu'une plaine continuene , entre - coupée de 
quelques collines en forme de dunes, je conti- 
nuai ma route, toujours également satis&it, et 
j'arrivai aux porte» de Gand, sans m'étre aperçu 
que j'avais déjà dépassé les limites du pays de 
Waes. 

La grande et belle ville de Gand est si an* 
ctenoe, que plusieurs historiens 6n atbibnent 
la fondation à César, qui en désignait les habi- 
tans sous le nom de Gorduini. Les Vandales 
qui y succédèrent aux Nerviens , donnirent à 
cette ville le nom de Vanâa, d'oii peut dériver 
celui de Ganda. 

L'étendue de Gand surpassait jadis celle même 
de Paris. Aussi Charles-Quint disait, en plaisan- 
tant , qiCil €Mrait mis tout Paris dans son Gand. 
Il ne serait guère possible de dire en quoi, et 
de combien elle est déchue de son ancienne 
prospérité et de sa nombreuse population. J'ai 
remarqué néanmoins qu'elle renferme aujour- 
d'hui dans ses murs de très -grandes blanchis- 
series et autres terrains non bâtis , ce qui peut 
faire croire que le nombre de ses maisons est 
diminué en proportion. De Ut résulte probable- 
ment que, nonobstant sa dépc^ulation réeUe, 
k ville, dans sa partie habitée, paraît toujours 
encore très-peuplée. Elle est traversée en tous 
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sens par l'Escaut, la Lys, k Lière, la Moère, 
et un nombre considérable de canaux , qui y 
forment jusqu^à vingt -six Iles dont toutes les 
parties sont liées par trois cents ponts. 

Quoique l'histoire atteste sans réplique la 
décadence effective de cette viUe , Gand oe laisse 
pas de figurer encore aujourd'hui parmi les villes 
les plus renommées de l'Europe , par ses ri- 
chesses , son commerce , et ses ^briques. £IIe 
£iit sur-tout un commerce immense en toiles, 
.pour lesquelles l'Espagne a été jusqu'ici son 
principal débouché. 

Non-seulementrindustrieactivedeshabitans, 
et le voisinage du pays de Waes et autres cantons 
extrêmement fertiles, fournissent à la ville de 
Gand une abondance d'objets fabriqués et de 
matières premières pour alimenter son com- 
merce , mais les nombreuses eaux de ses canaux 
et rivières lui en &cilitent singulièrement le 
le transport Elle ne doit même guère regretter 
d'avoir perdu le débouché que lui offrait vers ■ 
la mer le Sas de Gand, ville qui lui servait de 
port, et qu'elle avait bâtie dans les tems de sa 
plus grande splendeur. Les Hollandais, en pre- 
nant le Sas , n'ont pu nuire au commerce de 
Gand, non plus qu'ils n'ont pu nuire à celui de 
Bruges , en prenant la ville de l'Ëcluse eo 
Flandre, qui lui servait de port, depuis que 
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ces deux villes communiquent avec Ostende 
et Anvers , au moyen d'un canal magnifique. 

En parcourant les rues de G»nd , que je 
trouvai en général bien percées, nettes, larges^ 
et ornées de belles maisons, j'ai été choqué d'en 
trouver quelques-unes , parmi les plus fré- 
queutées, tellement étroites, qu'à peine j'ai pu 
en croire mes yeux. Celle , entre autres , qui 
touche au Kauter, en venant de Bruxelles, et 
qui offre un des principaux passages de la ville, 
ne peut en aucune façon admettre deux voitures 
de front. On m'a assuré que le magistrat , ayant 
senti la nécessité absolue d'élargir cette rue, et 
ne pouvant disposer des maisons, même à un 
bon prix, sans le consentement des proprié- 
taires, était parvenu, vers la fin du siècle passé, 
à acheter peu-à-peu, à quelques maisons près, 
tout un côté de la rue ; mais que , au grand 
étonnement d'un chacun , les maisons déjà ac- 
quises ont été revendues depuis , et que ce 
projet ji utile a été mis en oubli. 

Lntre les objets nombreux dignes de l'atten- 
tion du voyageur, que j'ai trouvés dans cette 
ville, je crois devoir placer quelques édifices, 
monumens intéressans de l'antiquité: la grande 
Place du Marché; le Kauter; la Société Litté- 
raire; la Bibliothèque publique, qui renferme 
trente -deux mille volumes, entre lesquels se 
Tome IL » 



DyGoogle 



ii4 VOYAGE 

trouve un exemplaire de la Bible imprima 
en 147a ; le fameux canon nommé la PolU 
Marguerite, ayant trois pieds de diamètre, et 
près de dix-huit pieds de longueur; le Beffirot; 
enfin le Jardin Botanique, qui ne peut man- 
qua d'être intéressant dans une ville qui se 
distingue par le nombre des amateurs en cette 
partie, lesquels ont formé une société botanique 
renommée depuis sa naissance. 

Mais rien ne m'a frappé davantage à Gsind , 
que Téglise cathédrale, non par son extérieur, 
qui n'a rien de fort attirant, mata bien par son ' 
intérieur, qui surpasse à mes jeux toutes les 
^lises que j'ai vues. Non-seulement on y admire 
avec raison de superbes mausolées , où les 
marbres les plus précieux ont été prodigués, 
et où la sculpture et la mosaïque semblent se 
disputer le pas ; mais ausû les omemeos du 
maître-autel, du sanctuaire et de tout ce qui 
l'entoure , of&ent des richesses d'une telle ma- 
gni6cence , que rien ne peut les surpasser en 
ce genre. 

Chaque côté du dbœur, dans toute son éten- 
due, est orné d'une suite de superbes staUes, 
construites en bois d'acajou massif, et les bas- 
cÂtés, dans presque toute l'église, sont riche- 
ment incrustés d'un très-beau marbre noir, 
soutenu par- tout par des pilastres de marbre 
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bhnc d'Italie. La Crypte ou ^lise située hous 
la précédente, est fort intéressante aussi, et doit 
offrir les mêmes dimeosions et distributions. 
jLa tour de cette cathédrale, comme celles de 
beiucoup d'autres églises , est restée imparfait 
et terminée carrément. 

Ici, comme dans le reste de la Belgique, on 
ne doit plus chercher dans les églises les bons 
tableaux flamands qu'elles possédaient avant 
la révolution française. En revanche, on remar- 
que avec plaisir, parmi les Gantois, un goût 
décidé pour les productions de la ' peinture , 
qui distingue leur ville parmi les autres des 
Pays-Bas. Les associations qui s'y sont formées 
.pour l'encouragement des arts dépendant du 
dessin ont obtenu le plus heureux succès , et 
ont été imitées ailleurs avec empressement , 
sur-tout à Bruxelles et à Anvers. 

Quoique la ville de Gand n'offre plus aux 
amateurs et aux curieux d'aussi riches collée* 
tiens que celles qu'on y voyait autrefois, le goût 
pour les tableaux y règne encore tellement, 
qu'on y en trouve plus qu'ailleurs dans la Bel- 
gique de petites collections, entre lesquelles se 
distinguent sur-tout celles de MM. De Kacegem 
et Scamp. D'ailleurs l«s babîtans de Gand ont 
d^ja commencé , au moyen de souscriptions 
fort libérales , k réparer par des tableaux qu'ils 
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font faire par les meilleurs artistes, les pertes 

des tableaux anciens qu'avaient essuyées leurs 

églises. 

Les Gantois, dont le voyageur Forster parait, 
avec raison , avoir trouvé la physionomie mieux; 
prononcée que celle des habitans de Bruxelles, 
se sont distingués, dans les anciennes guerres, 
par un courage éclatant. 

Les armées que les Gantois ont successive- 
ment mises en campagne , paraissent surpasser 
toute croyance, fen dis autant des pertes con- 
sidérables en hommes qu'ils ont pu supporter. 
Un seul exemple pourra sufBre pour attester 
ceci. Dans le moment même où ils assiégeaient 
Oudenarde avec une partie de leur armée, une 
autre partie consistant en 40,000 hommes alla 
attaquer, le 27 novembre i38a, à Roosebeie 
près de Courtrai , sous la conduite de leur chef 
Philippe Van Artevelde , ce &meux brasseur, 
l'armée combinée de Charles VI, roi de France, 
et du comte Louis de Maie, leur souverain. Les 
Gantoisperdirent, dans cette bataille, vingt mille 
hommes avec leur chef, sans être réduits, et 
sans avoir perdu L'espérance par un coup si 
terrible, puisqu'ils ne laissèrent pas, pour cela, 
d'entreprendre encore, quelque tems apr&, le 
siège de Bruges même, cette ville dont la popu- 
lation et les richesses n'étaient nullemeot infé- 
rieures à celles de Gand. 
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. Quoique les Belges en général aient été, de 
tous tems, très -attachés à leurs privilèges et à 
leur constitution , et fort prompts à verser leur 
sang pour maintenir leurs droits, dispositions 
dont je crois trouver la cause dans leur état 
constant de prospérité et d'aisance générale , 
l'on peut dire sans exagération que , entre eux 
tous, les Gantois étaient dans ces tems de trouble 
les plus turbulens et les plus enclios à la ré- 
volfe. A chaque instant en guerre contre leur 
prince, contre leur voisin, ou contre la France, 
ils semblaient ne &ire la paix qu'en attendant la 
première occasion iavorable pour la rompre. 
Souvent réduits à la soumission par leurs sou- 
verains, ils abusaient du pardon obtenu. Char- 
tes V seul, né à Gand , Charles V, le souverain 
le plus populaire et le plus chéri des Belges , 
celui, en un mot, dont la mémoire est aussi ho- 
norée aux Pays-Bas que celle de Henri IV en 
France , a été le seul entre les comtes de Flandre 
qui ait sa tellement dompter les Gantois , qui 
s'étaient révoltés contre lui pendant son séjour 
en Espagne , que depuis lors ils cessèrent d'être 
des boute-feux dans les rebellions, pendant les- 
quelles ils ne firent plus par la suite que se 
laisser entraîner à l'impulsion générale. 

Entre les conditions auxquelles Charles V 
accorda le pardon à la ville de Gand après 



DyGoogle 



iï9 VOYAGE 

qu'elle se fut soumise y la plus singulière était 
celle que leurs magistrats se présenteraient à lui 
la corde au cou , et qu'à perpétuité ils la por- 
teraieut de même quand ils seraient en £anctiou. 
Us ont obéi k cette condition humiliante; mais 
de la corde ils ont su feire un ornement par 
une espèce de nœud d'amour, qu'ils ont porté 
jusqu'à ee que leur ville ait été réaaie i la 
France. C'est par cette corde que la ville de 
Gand est caractérisée dans les trois vers anciens 
suivans, qui sont des vers nationaux belges, 
composés en latin sur les six principales villes 
du pays , et généralement connus aux Pays-Bas : 

Nobilibus Bruxeîla vins, Jntverpia nununif, 
Gandavum iaqaeis ,Jôrmosis BrugapuelUs, 
Lovataum doctis , gaudet Mecklùda stidtis ! 

Voici la traduction à-peu-près littérale, en 
mauTais vers français, de ces trois vers latins: 

Bruxelles brille par noblesse , 
AiiTers brille par sa richesse , 
Gand par la corde au col ajtneax , 
Bmges par la beauté du sexe , 
Louvain brille par les sarans , 
Malines manque de bon sens ! 
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Voyages de Gand^parla route de terre et 
par celle du canal, à Bruges. 



ïrovtL aller de Gand à Bruges, on a le choix 
de trois route» diilîéTentes , savoir , celle par 
eau, au moyen du canal; celle par terre, en 
côtoyant celui-ci ; et celle par la grande route 
pavée , qui s'écarte du canal. C'est cette dernière 
que j'ai été obligé de suivre lors de mon pre- 
mier vDjage, où je me trouvais dans la nécessité 
d'amener ma voiture. La 'seconde n'est guère 
suivie que par les piétons ou par des cabriolets 
fort légers. La route par le canal , que j'ai 
choisie àmod dernier passage, est, sans aucune 
coiDparaisoDfla plus commode et la plus agréable 
des trois. Aussi est-elle généralement préférée 
par tous ceux qui ne sont pas embarrassés par 
une Voiture ou par un cheval. 

On n'hésite pas d'assurer qu'aucune voiture 
au monde, soit par terre, soit par eau, n'est 
comparable, pour l'agrément et pour la com- 
modité , à la barque établie entre Gand et 
Bruges. Aussi , quelque renommées que puissent 
*!tre les barques dont on se sert par-tout en 
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Hollande, et au moyen desquelles on y voyage 
à si peu de frais , ce serait en vain qu'on voudrait 
se feire, d'après- celles-ci ou d'après aucune 
autre voiture par eau sur -des rivières ou des 
canaux qu'on rencontre en Europe , une idée 
des avantages qu'on trouve dans la barque dont 
il s'agit, qui cause une si satis&isante surprise 
à tout voyageur, et sur laquelle s'embarquedt 
fréquemment des gens , sans autre motif que 
pour y passer une jouFnée agréable. 

Non -seulement on y est aussi à l'aise ipie 
dans une maison, ayant le choix entre plusieurs 
places très -commodes , dont sur -tout detix , 
destinées aux personnes un peu distinguées , 
sont aussi propres et aussi bien ornées que les 
meilleures chambres chez les bons boui^ois, 
mais aussi , dans ces différentes places , on peut 
varier ses jouissances , et les prolonger selon la 
satisfaction qu'on éprouve des compagnies qui 
s'y rencontrent Si, par hasard, on ne trouve pas 
de quoi s'amuser par la conversation , on peut 
lire ou écrire , sans s'embarrasser de la com- 
pagnie, les chambres étant suffisamment pour- 
vues de tables et de chaises fort propres garnies 
de coussins. 

Pour son argent, et à un prix fort raison- 
nable, on peut obtenir du vin, de la bierre, 
des liqueurs, des boissons chaudes, et de quoi 
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manger, chaque fois qu'on en sent Tenvie. Mais 
à l'heure. du dîner, des nappes bien blanches 
sont mises sur toutes les tables, où chacun prend 
la place qui lui convient, et où il peut être assuré 
. de faire un repas aussi délicat et aussi abondant 
que dans les meilleures auberges. 

Les ci-devant états de Flandre mettaient même 
tant d'intérêt à ce que les tables fussent bien 
servies, et que tout le reste fût en ordre au 
point de Ëiire honneur à leur province, qu'ils 
s'étaientréservéradministration de cette barque, 
pour laquelle ils épargnaient si peu les frais, 
que chaque année la dépense surpassait nota- 
blement la recette. 

Outre les places destinées aux voyageurs , dont 
j'ai déjà parlé, cette barque renferme une belle 
cuisine , un lavoir , un garde-manger , des caves 
et autres divisions , de manière qu'on y ren- 
contre tout ce qu'on peut trouver. dans une 
maison bien distribuée. J'y ai sur-tout remarqué 
avec satisfaction plusieurs lieux d'aisance, bien 
éclairés, tenus sous clef, et d'une propreté vrai- 
ment éblouissante , qui m'a d'autant plus frappé, 
qu'elle ofire un plus grand contraste avec l'hor- 
rible mal-propreté, en ce genre, qui règne si 
généralement ailleurs. 

Un avantage qu'offre cette barque aux -voya- 
geurs, et qu'on chercherait en vain dans toute 
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autre roittue publique , c'est que leur cllner ne 
relarde pas ud instant leur marche, tu que» 
tout le teins que dure le repas, les chevaux ne 
cessent de tirer la barque, soit au grand pas 
s'ils vont contre le vent, soit au trot plus ou 
moins pressé s'ils ont le vent en poupe. Aussi 
puis>je dire qu'en général on avance bien avec 
cette barque, et même qu'on va rapidement 
lorsqu'on a un bon vent assez gaillard pour 
permettre l'usage de la voile. 

La grande route pavée que j'ai parcourue en 
voiture lors de mon premier voyage , ipioique 
en aucune feçon comparable k celle que j'ai £ûte 
depuis lors par le canal, m'a néanmoins paru 
fort belle aussi. D'ailleurs la vue enchanteresse 
du soleil levant jointe k l'agréable azur d'un 
ciel sans nuages , et à la variété ravissante du 
chant matinal des oiseaux , avait mis mon ame 
dans une disposition vraiment délicieuse, lors- 
que, pour comble de bonheur, je fis la rencontre 
inattendue d'une jeune villageoise des environs 
de Bruges, dont les charme» naissans me rap- 
pelèrent le juste éloge qu'on a lait depuis long' 
tems de la beauté des Brugeoises , et dont les 
discours aussi spirituels que naï£s, joints à une 
expression aussi gracieuse que naturelle, me 
fournirent le contraste le plus frappant avec 
ces paysannes stapides et grossières qu'on trouve 
si communément en France. 
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Ayant remarqué avec plaisir sa taille élégante , 
sa démarche leste et facile , son joli minois et 
son f^acieux sourire y je fus fort étonné de 
trouver un ensemble si parfait et si séduisant 
dans une personne que son costume annonçait 
n'être qu'une paysanne , et même uue paysanne 
6amande, oation à laquelle tant de nos bons 
Parisiens ont la prétention de se croire très- 
supérieurs. Je hasardai donc de la saluer et de 
lui adresser quelques paroles indifférentes , 
quoique je fusse à-peu-près persuadé qu'elle 
ne comprendrait pas le irançats. A ma grande 
surprise, elle me répondit sans embarras, mais 
avec une modestie tout-à-fiiit uaive. Pénétré du 
respect sincère que doit inspirer à tout homme 
honnête la véritable innocence compagne de la 
jeunesse, je crus devoir lui o£&ir une place 
dans ma voiture , ce qu'elle refusa d'abord en 
se couvrant d'une rougeur aimable, et ce ne fut 
qu'après des instances réitérées qu'enfin elle 
accepta mes ofires. 

Je m'aperçus facilement à travers ses phrases 
françaises tout-à-Ëùt estropiées, qu'elle manquait 
d'instruction , et qu'elle n'avait rien de ce clin- 
quant qui accompagne si souvent le langage 
des villes; mais en revanche, je me convainquis 
aussi qu'elle avait un esprit juste et naturel, 
joint k im jugement solide. Aussi trouvai -je sa 
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conversation intéressante et agréable, en même- 
tems assez décidée pour contribuer à former 
mon opinion sur les habîtahs des campagnes. 
Malheureusement, à peine avais-je commencé 
à tirer quelque fruit de ses discours ,.<!"© je me 
vis privé de sa cotnpagnie. Car, peu avant que 
j'arrivasse à Bruges, ma belle paysanne me fit 
ses adieux , et s achemina vers un hameau situé 
à peu de distance de la ville. 

Bruges est une fort grande ville de forme 
à-peu-près ronde. Elle renferme encore plusieuis 
monumens qui attestent son ancienne splendeur 
à l'époque où, servant de point central entre 
les négocians des villes Anséatiques et ceux des 
villes de Venise, de Gènes et autres situées au- 
tour de la Méditerranée, elle était devenue, pour 
ainsi dire , le dépôt unique du commerce de 
l'Europe, où l'on apportait et d'où l'on expor- 
tait tout ce qui devait satisfaire aux besoins des 
di£Férentes nations qui habitaient cette partie du 
globe. Aussi ce mouvement perpétuel de mar- 
chandises avait rendu. Bruges une des villes les 
plus florissantes et les plus riches du monde 
entier. 

. Résidence ordinaire des puissans comtes de 
Flandre, elle s'est vue au plus haut point de 
sa prospérité à la brillante époque où Philippe- 
le-Bon y étalait une magniûcence dont aucun 
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autre monarque ne pouvait approcher, et une 
puissance qui le rendait redoutable à tous ses 
voisins. Aussi sa cour était-elle devenue un asyle 
assuré pour tout souverain proscrit ou malheu- 
reux. Ce comte de Flandre , qui faisait trembler 
les rois et les protégeait alternativement, a rendu 
sa mémoire immortelle, non-seulement par ses 
grandes qualités et ses faits glorieux, mais aussi 
par l'ordre si honorable de la Toison dCor, qu'il 
institua à Bruges en i43o, le jour même de 
son mariage avec Isabelle , fille de Jean roi de 
Portugal. 

Avec de telles richesses , et sous de tels sou- 
verains, Bruges devait non -seulement se dis- 
tinguer par un commerce très-étendu, et par 
des fabriq[ues très-florissantes, mais il devenait 
aussi fort naturellement le lieu le plus propre 
à attirer les hommes de génie , et à faire naître , 
par l'émulation et les encouragemens , de nou- 
velles inventions et des arts inconnus , dont 
d'autres nations ont profité depuis. C'est ainsi 
que , sans parler du reste , la postérité la plus 
reculée lui devra de la reconnaissance pour les 
progrès dans l'art du diamantaire, qui sont dus 
à cette ville , et sur-tout pour la peinture à 
l'huile , qu'a inventée dans ses murs, en i4io, 
le célèbre Jean Van Eyclc , né à Maaseyk sur la 
Meuse en 1370, connu généralement aujour- 
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d'huî sous le nom de Jean de Bruges , où il est 

raort en i44'- 

Quelque déchue que soit cette ville de son 
ancien état de splendeur, elle ne laisse pas 
d'être encore aujoiu^Tiui riche, commerçante 
et fabricante. Avant la guerre qui a fermé ses 
débouchés, elle expédiait annuellement au-delà 
de vingl-cinq mille pièces de toile pour la. Hol- 
lande, l'Espagne et TAmérique. Ses dentelles 
occupent trois à quatre mille ouvrières , et ses 
fabriques de basins, toiles bleues, toiles à car- 
reaux , coutils et autres tissages , jouissent de la 
réputation la mieux méritée. L'exportatÎDn de 
Bruges est singulièrement fevorisée par ses 
canaux, tant vers l'intérieur de la France et de 
rAllemagne, que vers la mer par Ostende qui 
lui sert de port. 

Quoiqu'il n'y ait ni fontaine ni rivière dans 
celte ville , on y voit cependant quelques ponts 
et plusieurs belles écluses nécessitées par l'iné- 
galité du terrain, qui est plus bas de dix-hnit 
pieds du côté de ta mer qu'à la porte de Gand, 
par où je suis entré, et où arrivent les bateaux 
de Gand , d'Anvers , de Bruxelles et de Malines. 

L'h&te de mon auberge dans cette ville, 
homme obligeant, me conduisit lui-même chez 
di£fêrens amateurs de tableaux, chez lesquels 
je ne trouvai que des commencemens de col- 
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lections» qui ne m'offi-irent rien de remar- 
quable. L'académie de dessin ne m'a pas plus 
sads&it : néanmoins j'en excepte le portrait 
d'un sénateur , pièce qui lut exposée au salon 
de Paris en i8io,par un jeune Bnigeois nommé 
Kenson. Ce tableau doit son effet aux couleurs 
éclatantes de la draperie , qui est une étoffe de 
velours brodée en or. la pose en est très-ordi- 
naire , et elle manque de grâce ; mais , en re- 
vanche, la couleur est bonne en général, cir- 
constance qui fait d'autant plus d'honneur à cet 
artiste, qu'il m'a paru que les professeurs de 
l'académie k Bruges s'attachent avec trop de 
prédilection au dessin, et ne font pas assez de 
cas du coloris, et de la magie dans l'exécution. 
Aussi est-ce la seule ville des Pays-Bas où j'aie 
trouvé que les peintres n'ont pas encore étudié 
jiisqu'ici l'excellent ouvrage de M. De Burtin , 
sur ia Connaissance des Tableaux. 

Les difiérens ouvrages que je vis des élèves 
de cette académie , qui sont au nombre d'en- 
viron trois cents , prouvent qu'ils dessinent 
bien. Je remarquai avec plaisir que plusieurs 
d'entre eux avaient encore en vénération le nom 
de Jean Van Eyck, et qu'ils manifestaient hau- 
tement leur indignation contre les novateurs 
ignorans, qui ont cherché, depuis quelques 
années , à enlever à cet homme célèln% liion- 
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neur d'avoir d^oiivert la peinture à Thuile. On 
ne peut en effet assez s'étonner de ce qu'un 
Leasing, un Meehel et quelques autres prétendus 
connaisseurs de la même trempe , aient eu l'ef- 
fronterie de Touloir se foire une réputation aux 
dépens -de la gloire si justement acquise par 
Jean Van Eyck , en jetant des doutes sur une 
découverte attestée depuis quatre siècles, par 
une -tradition non interrompue , par des mo- 
numens publics, par un assentiment général, 
et par l'opinion unanime des écrivains de toutes 
les écoles de peinture. Heureusement que la 
découverte faite par le peintre flamand vient 
d'être si lumineusement démontrée , et l'opinion 
contraire si victorieusement renversée dans le 
premier volume (pag. i3o à iSy) de l'ouvrage 
de M. De fiurtia sur la Connaissance des Ta- 
bieaux, que personne ne s'avisera dorénavant 
de renouveller une fausseté si bien dévoilée. 

Entre les édiBces pubUcs de Bruges, j'ai dis- 
tingué celui sur lequel se trouve le Beffroi. Il est 
situé sur la grande place, et a servi autrefois 
d'entrepôt subsidiaire à l'entrepôt principal, 
qui occupait un des pltis longs côtés de la même 
place. Celui-ci était construit de Ëiçon qu'il 
couvrait une partie du canal venant d'Qstende , 
et que les vaisseaux y entraient pour charger et 
décharger à couvert/Sous l'empereur Joseph 11, 
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cet antique monument de la splendeur de Bru- 
ges, devenu à^peu'près inutile, a été démoli^ 
et de beaux bâtimens modernes en occupent 
la place. 

L'hôtel - de - ville , édifice gothique peu ré- 
gulier , était autrefois orné des bustes , assez 
bien ^ts, des anciens comtes de Flandre, qui 
ont été abattus depuis la révolution. Tout à côté» 
l'on voit encore les ruines de la chapelle du 
Saint-Sang, lieu de dévotion très-vénéré, où 
l'on venait en pèlerinage de vingt lieues à la 
ronde. 

L'église de Notre-Dame n'a rien de re- 
marquable en elle-même. Mais on y voit deux 
tombeaux d'une richesse et d'une magnificence 
auxquelles je n'ai rien vu de comparable. Ils 
sont construits en pierre de touche et en cuivre 
doré. Les ornemens sont d'émail et d'ai^nt, 
et la dorure seule a coûté vingt-quatre mille 
ducats de Hollande , ou quarante-huit mille 
couronnes de Brabant. Ces deux superbes mo- 
numens ont été sauvés, lors de la révolution, 
par le bedeau de cette église , auquel Sa Majesté 
a accordé pour récompense une gratification 
de mille francs , lors de son passage à Bruges. 
£tte a aussi accordé dix mille francs pour 
l'embellissement de la chapelle où sont ce$ 
tombeaux. 

Tome IL a 
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Le premier contient les restes de Charles- 
te-Hardi, duc de Bourgogne, tué devant Nancy 
en i477- H " ^^ érigé en i55o, par ordre de 
Marie d'Autriche , sœur de Charles -Qiiint On 
j Ht cette inscription : 

' ■ Ci gît trè»-haut , très-puissant et magnanime prince 

■ Charles, duc de Bourg , de Lothrycke , de Brabant , 

■ de Limbourg , de Luxeioboiu-g et de Gueidres , 

■ comte de FUndre , d'Artois , de Botu^^t^e , palatin 

■ de Haynnav de Hollande, de Zéelande, de Namur 
• et de Zvtphen , marquis du Sainct Empire, sngneur 
> de Frise, de Salins et de Malines, lequel estant 

- grandement doué de force, constance et magnani- 

■ mité , prospéra long-tems en haultes entrepiises, 
•> batailles et victoires tant à Montlhéri, en lïormandie, 
« en Artois, en Liège, que aultre part, jusques à ce que 
a fortune luy tournant le doz, l'oppressa la nuict des 

- Bob 1476, devant Nancy. Le corps duquel déposite 

■ audict Nancy , fut depuis par le très-haut , très- 

■ puissant et très-Tictorieux prince Charles, Empereur 
•> des Komains, V'dece nom, son peut nepveu, hérî- 

■ tier de son nom , victoires et seîgnories , transporté 

■ à Bruges , où le roi Philippe de Gastille , Léon , 

• Airagon, Navarre, et fîlz dudict Empereur Charles, 
X l'a &it mettre en ce tombeau , du costé de sa fille 

■ et unicque héritière Marie , femme et épouse de 

• très-hauh et très - puissant prince Maximilien, ar- 

■ chiduc d'Austrice, depuis roy et empereur des Ro- 



DyGoogle 



DANS LA BELGIQUE. i3i 

Le second tombeau renferme les cendres de 
la fille de ce prince , Marie de Bourgogne , 
épouse de Maximilien , archiduc d'Autriche , 
morte à l'âge de vingt-cinq ans , le aS mars 14B1. 
Le peu de mouvement que j'apercevais dans 
une ville aussi considérable et aussi renommée 
que Bruges , et le peu de monde que je ren* 
contrais dans ses rues, m'offraient un contraste 
si douloureux avec la haute idée que je m'étais 
formée de son ancienne activité dans le com- 
merce et dans les febriques, que cette pensée 
tourmenta mon esprit tout le tems que j'y de- 
meurai ; et je ne pouvais m'empécher de me 
demander sans cesse qu'elle était la cause dé- 
sastreuse d'un si grand changement. Je ne tardai 
pas à me convaincre que les révoltes fréquentes 
des Brugeois n'avaient pu manquer de con- 
tribuer à leurs malheurs. Il ne me restait donc 
qu'à trouver la cause de ces révoltes , autrefois 
si communes dans la Belgique. Tout bien pesé, 
je suis resté convaincu qu'ils ne se sont rendus 
si souvent malheureux , que pour n'avoir pas 
su user avec modération et prudence du bon- 
heur dont eux seuls ont joui si long-tems parmi 
toutes les nations de la terre. 

En effet, leur constitution était tellement fa- 
vorable aux sujets, sur-tout dans le Brabapt et 
la Flandre, qu'aucun peuple n'en jouissait d'une 
9- 
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aussi avantageuse , et que les fiers Anglais n'ont 
cru pouvoir mieux faire que de modeler La leur 
sur celle-ci, au moment même où ils étaient 
maîtres du choix. Le degré de la liberté ,des 
Belges était monté à un tel point, que leur sol 
même ne supportait aucun esclave , mais le 
rendait libre dès qu'il y avait mis le pied. Les 
privilèges dont ils jouissaient, sur-tout les 
Flamands et les Brabançons, étaient nombreux 
et considérables , et surpassaient ceux de tout 
autre pays. Aussi le souverain , obligé de les leur 
garantir sous serment à son avènement, ne 
conservait} pour ainsi dire, d'autre pouvoir que 
celui de leur faire du bien. 

Un état si heureux rendait les Belges attenti& 
à le conserver, et belles à prendre l'alarme. 
Leur popidation immense et leurs richesses 
incalculables , toujours renaissantes par les k- 
Jariques et le commerce , rendaient les Bra- 
bançons et les Flamands, sur-tout les habitans 
de leurs quatre villes principales nommées plus 
haut, fiers et confians dans leurs forces et leurs 
moyens. L'a£&bilité, souvent trop populaire du 
souverain , les enhardissait encore ; et toutes ces 
causes réunies leur mettaient fréquemment les 
Qrmes à la main. 

Il fallut enfin prendre les précautions néceis- 
saires pour mettre fin à toutes ces révoltes. 
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C'est ce que firent l'empereur Maximilien avec 
ses sujets de Bruges , et son petit - fils Charles V 
dvec ceux de Gand, et long-teras auparavant, 
le duc Wenceslas en avait usé de même avec 
Louvain. Celui-ci fit plus que de contenir les 
rebelles: il les chassa, et tes Ëibriques de draps 
disparurent avec la population de la ville, coup 
âiortel dont elle n'a jamais pu se relever. 

Quant à la ville de Bruges , si les conditions 
de paix que lui dicta en 1492 Maximilien, ne 
lui devinrent pas aussi fatales par elles-mêmes, 
il n'en reste pas moins vrai que la guerre, ter- 
minée par cette paix , fut la cause unique de la 
décadence de cetteville, si florissante jusqu'alors. 
Car les négociant étrangers, rebutés par les en- 
traves qu'ils éprouvaient dans leur commerce 
par les suites funestes de la révolte, abandon- 
nèrent cette ville pour se rendre à Anvecs» où 
ils établirent leur entrepôt, qui avait été jus- 
que-là une des sources principales de la pros- 
périté de Bruges. Dès-lors, le malheur des Bru- 
geois devint la cause occaùonnelle du bonheur 
des Auversois. 
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Voyage de Bruges, pccr Ostende, Nieuport 
et Fumes , a Dunkerque. 



fiiTTRE Bruges et Ostende l'on reDcontre les 
trois mêmes espèces de chemins qu'entre Gand 
et Bruges, avec cette différeace, que le canal 
qui conduit à Ostende est plus lai^e et plus 
profond ; que la barque est moins compliquée 
dans son intérieur, n'étant pas destinéeàDourrir 
les passagers; enfin, que la grande route pavée 
oi&e une végétation moins abondante , et que 
les arbres y deriennent moins communs et 
moins vigoureux à mesure qu'on approche 
davantage de la mer } dont les vents ruinent ou 
au moins courbent les arbres vers le côté 
opposé. 

La stagnation que produit la guerre dans le 
commerce et dans la navigation , jointe à des 
maisons tenues fort basses pour être moins 
exposées aux terribles effets de certains vents 
de mer , me présenta d'abord Ostende sous un 
aspect peu séduisant. La maison de ville est le 
bâtiment le plus digne d'être remarqué ; son 
peu d'élévation, qui frappe encore davantage 
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par l'étendue remarquable de sa largeur, doit 
sans doute être attribuée à la cause que je viens 
d'alléguer pour les maisons de cette ville en 
général. 

La seule partie d'Ostende qui soit bâtie à la 
moderne et sur un plan régulier, est celle qu'on 
nomme la ville neuve, qui doit son existence 
aux rues bienfaisantes de l'empereur Joseph II, 
auquel cette place maritime doit aussi une amé- 
lioration considérable pour lacititer aux vais- 
seaux l'entrée de son port, devenue depuis lors 
, beaucoup moins dangereuse. 

Si les bâtimens, soit particuliers soit publics 
de cette ville , n'offrent pas une abondante ré- 
colte aux voyageurs curieux , en revanche les 
ouvrages relatils à son port , ses écluses , et 
sur-tout celles de Slykens dans son roistnage, 
sont eo général dignes de toute son attention. 
IjCS dernières ofirent un- exemple vraiment 
unique dans son genre de l'industrie humaine. 
Aussi font-elles l'admiratioD de tous ceux qui 
les voient. Les barques dé Bruges ne dépassent 
point ces écluses, où les voyageurs sont obligés 
d'entrer dans une chaloupe pour parvenir à 
Ostende , à moins qu'ils ne préfèrent d'aller à 
pied le long du canal. 

An moment où je me rendis, pour la première 
fois, sur le bord de la mer, elle se retirait. 
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D'après l'impression que fit sur moi la première 
vue de cette immense merveille de la nature, 
je suis resté convaincu qu'à moins d'y être ac- 
coutumé on ne peut la voir sans l'admirer, 
et sans la trouver au -dessus -de l'idée qu'on 
s'en était &ite. Les vagues, tout eu se retirant, 
retournaient encore sur elles^nêmes, et veiudent 
mourir aux pieds du rempart sur lequel j'étais 
placé. Elles abandonnaient, sur le Strand oà 
je me rendis ensuite , des coquilles et autres 
productions marines, parmi lesquelles je ra- 
massai des étoiles de mer , des crabes , des 
moules, des tellines, des buccins, des limaçon» 
et quelques mollusques. 

L'azur d'un ciel serein , réfléchi par les eaux 
jaunâtres de l'océan , leur communiquait une 
teinte plus ou moins verte , et les flots produits 
par la retraite des eaux, tombaient en écume, 
et ressemblaient, en quelque Êiçon , à des ava- 
lanches. 

Ce ne fut pas sans surprise que je vis ici plu- 
sieurs dames et demoiselles se baigner pèle-méle 
avec les hommes. Je profitai de l'usage , et je me 
jetai dans la mer aussi. J'appris de l'une de ces 
demoiselles , que les batos de mer attirent 
pendant l'été à Ostende un grand concours d« 
monde. ' 

Nous avions à notre droite , et placée sur la 
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batterie qui défend l'entrée du port, la colonne 
qui est éclairée de nuit à son sommet pour 
servir de &nal, et dont pendant le jour on feit 
les signaux aux nayires, pour leur faire con- 
naître l'état de la marée , au moyen d'un pavillon 
qu'on fait flotter du haut, quand la marée est 
à sa plus haute élévation , du milieu de la colonne 
au moment du mi-flux , et qu'on détache tout- 
à-fait lors de la basse-marée, pendant laquelle 
les vaisseaux doivent rester en pan ne , vu qu'alors 
l'eau leur manquerait pour entrer dans le port, 
où les navires se trouvent presque à sec durant 
la marée basse. 

Cette ville, qui n'était d'abord qu'un village 
habité par des pêcheurs, a^ été appelée Ostende 
(Umitevers test), à cause de sa situation orien- 
tale. En 1445 1 Philippe-le-Bon fit élargir et 
creuser son port , et fit entourer la ville de 
murailles. Elle ne fut fortifiée régulièrement 
que vers l'an i583 , par le prince d'Orange, 
qui était à la tête des Hollandais révoltés. 

Le siège que soutinrent ceux-ci dans cette 
■ville en 1601 , contre l'archiduc Albert, est un 
des plus mémorables dont l'histoire ait conservé 
le souvenir. Cent trente mille hommes y pé- 
rïreùt de part et d'autre , et plus de deux cent 
soixante mille coups de canon, dont on enten- 
dait le bruit jusqu'à Londres , furent tirés tant 
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par les Hollandais ^e par les assîégeans. La 
ville, réduite en un monceau de cendres, et 
changée en un vaste cimetière, fut rendue an 
général Ambroise Spinola , après un siège dé 
trois ans et trois mois, le i4 septembre i6o4. 
Le chronogramme ostënDe nobis paCeM , in- 
dique l'année 1601 , où commença le si^e; et 
vs^và , ostenDaM Initia paCIs^ désigne l'année 
i6o4, où la ville fut prise. 

La compagnie des Indes , établie à Ostende 
par l'empereur Charles VI, eut des comraence- 
mens heureux. Elle dut son origine à un hasard 
favorable , qui amena dans le port de cette ville 
un vaisseau marchand appartenant à des négo- 
cians de Saint-Malo , et commandé par un che- 
valier Breton, nommé La Merveille, qui revenait 
des Indes arec une riche cargaison. IjCS im- 
menses bénéfices qui résultèrent de la vente 
des marchandises , parurent si avantageux au 
ministre de l'empereur aux Pays-Bas, qu'il ren- 
voya ce capitaine aux Indes sur des vaisseaux 
équipés pour le compte de divers particuliers 
belges. Les succès de cette nouvelle entreprise 
surpassèrent tout ce que l'on avait pu espérer. 

C'est alors que Charles VI autorisa , en 1723, 
par des lettres patentes, une nouvelle com- 
pagnie dont il régla les fonds a six millicHis , 
pour lesquels s'empressèrent de souscrire noi^- 
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seoleinent les négocians riches de la Belgique , 
mais aussi un nombre considérable d'étrangers 
de différentes nations: ensorte que le capital 
ne tarda pas à être assuré , et la souscription 
remplie. Pendant le court espace d'environ 
trois ans , quinze vaisseaux , équipés aux frais 
de la compagnie , firent alternativement les 
voyages de la Chine et du Bengale. A leur re- 
tour on faisait, dans les villes d'Ostende et de 
Bcuges, les ventes publiques de leurs cargaisons, 
qui produisaient un grand bénéfice. 

Cet établissement, qui donnait de si belles 
espérances , (ut sacrifié à la jalousie des puis- 
sances voisines , qui menacèrent bientôt de 
déclarer la guerre à l'empereur, s'il ne révoquait 
pas l'octroi de cette compagnie. En effet, par 
suite des préliminaires arrêtés à Paris le 3 1 mai 
1727, il était convenu qu'elle serait suspendue 
jusqu'au même mois en 1734* Mais, quatre ans 
après, elle fut supprimée pour toujours par le 
traité de Vienne. Ce fut là un coup funeste 
pour la ville d'Ostende, qui avait brillé quelques 
instans , et plus de deux mille habitans l'aban- 
donnèrent pour aller porter ailleurs leur for- 
tune et leur commerce. 

Je fus fort étonné d'avoir constamment un 
appétit insatiable pendant mon séjour dans 
cette yiUe : mais l'on m'assura que l'air de la 
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mer produUaît cet e£Fet sur tous ceux qui n'en 
ont pas l'habitude. Ud tel effet ne laisserait pas 
de rendre agréable un séjour passager qu'on 
ferait ici, sans parler des agrémens qu'ofl&ent 
te commerce et la pèche dans un port de mer. 
Mais ces tristes dunes, ces sables mouvans, ce 
sol dépourvu d'arbres, sur -tout ces vents im- 
pétueux et leurs suites désastreuses, jettent un 
contre-poids trop dégoûtant dans la balance. 
Ces vents néanmoins et ces tempêtes, si géné- 
ralement dangereux, non - seulement servent 
toujours k débarrasser la ville des exhalaisons 
produites par les eaux stagnantes et maréca- 
geuses , mais , de loin en loin , ils jettent à terre 
quelque présent utile, aux dépens de la mer. 
Telles étaient, entre autres, les huit baleines, 
longues de plus de soixante-dix pieds, qu'un 
violent orage fit échouer vivantes auprès de la 
ville, le 13 décembre i4o3( 

Voulant profiter de la basse-marée pour aller 
à Nieuport par le Strand, je partis d'Ostende à 
cinq heures du soir. Ma voiture roulait commo- 
dément et avec vitesse sur le sable bien affermi 
que la mer venait d'abandonner, tandis qu'un 
peu à droite ou un peu à gauche il m'eût été 
impossible d'avancer , le cheval ■ et la voiture 
s'enfonçant trop, d'un côté dans un sable de- 
venu déjà mouvant par le manque d'humidité 
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suffisante , et d'un autre côté dans un sable 
rendu trop léger par l'eau qui le soulève. 

Quelque commode que soit une telle route, 
elle ne laisse pas d'ennuyer par sa monotonie 
et son isolement A gauche , les dunes m'inter- 
terceptaient toute vue de terre : à droite, je ne 
voyais que rincommensurable mer avec ses 
vagues et ses mouettes , dont le bruit ne peut 
inspirer que la mélancolie. Aussi ne'fus-je pas 
peu charmé dès que j'aperçus Nieuport. 

Quoiqu'il fût déjà huit heures du soir , j'eus 
encore assez de tems pour voir la ville et ses 
remparts , au pied desquels elle a un petit port, 
éloigné d'un quart de lieue de la iner. C'est 
principalement de la pêche que le peuple tirait 
autrefois sa subsistance ; elle était aussi l'un des 
premiers objets du commerce des négocians, 
n'y ayant d'autre Êibrication dans la ville que 
celle des cordages et des filets. Le port n'a que 
douze pieds de profondeur pendant la haute 
marée , et reste presque à sec k marée basse. 

En quittant liieuport le lendemain , pour 
aller à Fiunes, je côtoyai une partie du canal 
de Bruges à Dunkerque. Je traversai de riches 
plaines, parsemées de magnifiques fermes. Au- 
tour de celles-ci paissaient, dans de grasses 
prairies, de nombreux troupeaux d'animaux 
domestiques, sur - tout de bétes à cornes , source 
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féconde de ricbesse» pour les fermiers de ce 
fertile canton , sur - tout par l'excellent beurre 
qu'ils en tirent, et qui est si arantageusement 
connu sous le nom de beurre de Dixmude. 
Plus loin, je vis des champs labourés, enclos 
par des baies vives, à travers lesquelles j'aper- 
cevais, par échappées, de très-beaux villages 
où tout semble annoncer beaucoup de pros- 
périté. 

Arrivé à Furnes, j'y trouvai une très-grande 
différence avec Hieuporl que je venais de quitter. 
De larges rues bien entretenues, des maisons, 
antiques à la vérité, mais fort propres en dedans 
et en dehors , et produisant un coup-d'œil 
agréable, attestent l'aisance dont jouit Furnes, 
et que je ne puis qu'attribuer à la fertilité de 
ses environs; car, cette petite ville, autrefois 
située sur le bord de la mer, en est maintenant 
à une lieue de distance , et par conséquent ne 
tire ses ressources que de la terre. 

Résolu de me servir encore de la basse marée 
pour aller à Dunkerque , je quittai Furnes à 
midi , pour me rendre au Straod. Ici je me con- 
firmai dans l'idée qu'il est impossible de voyager 
par un meilleur chemin. Quoiqui? éloignées seu- 
lement de cinq ou six pieds des eaux , qui se re- 
tiraient, les roues de ma voiture marquaient à 
peine sur le sable , dont la surface était unie 
comme une glace. 
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En quittant le Strand pour eûtrer dans Dun- 
kerque , je fuA obligé d'abandonner la bande 
de sable rassis que j'avais suivie jusqu'alors, 
pour passer vers ma gaucbe par le sable sec et 
mobile, où j'eus tout lieu d'éprouver, malgré 
moi , les difficultés qu'il présente. Car , quoique 
en sortant de la voiture j'eusse soulagé le cheval 
de tout mon poids , il mit plus d'un quart 
d'heure pour traverser environ deux cents pas 
de ce sable mouvant. 

J'entrai dans Dankerque du côté de la mer. 
Cette ville , dont le nom flamand signifie Église 
des Dunes , doit son origine et son nom à une 
chapelle qu'on assure avoir été bâtie en 646, 
par Saint Ëloi , dans le même endroit. Elle n'a 
été entourée de murailles qu'au dixième siècle, 
par Baudouin le jeune , comte de Flandre. Beau- 
coup d'étrangers allèrent s'y établir, attirés par 
les grands privilèges que leur accordèrent suc- 
cessivement le comte Philippe d'Alsace , la 
-comtesse Jeanne, et l'empereur Charles -Quint. 
Le bassin fut la première chose qui frappa 
mes regards : il ressemble assez à un petit golfe 
qui s'étend et s'avance dans une partie de la • 
ville. Quelques marins , à bord d'un corsaire 
qui devait mettre à la voile cette nuit- là même, 
m'apprirent que ce port peut contenir jusqu'à 
deux cents bâtimens. Son entrée est étroite et 
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assez dangereuse , à cause des bancs de sable 

qui l'environnent 

Nonobstant la stagnation actuelle du cobi- 
merce . je remarquai quelque activité sur le 
quai où je nie trouvais : elle était, sans doute, 
occasionnée par le départ du corsaire dont je 
viens de parler. On voyait à bord de ce bâti-, 
pient, parmi les di£férens groupes de marins 
occupés à la manœuvre , les femmes des matelots 
apportant les bardes de leurs maris , auxquels 
elles faisaient leurs adieux avec le même sang- 
froid que s'il ne s^était agi que d'un voyage de 
plaisir dans les environs sur terre. Telle est la 
force de l'habitude. Ces marins , en embrassant 
leurs femmeset leurs en&ns,parausaient ignorer 
les dangers sans nombre, de la part de la mer et 
de la part des hommes , auxquels l'insUnt d'après 
devait les exposer. 

A peine descendu à. l'hôtel du Chapeau-Rouge, 
situé dans la plus belle rue de Dunkerque,ic 
me mis à parcourir la ville. J'en trouvai les 
maisons, en général , fort élevées, et bâties avec 
symétrie en une espèce de briques pâles-jaunei 
Plusieurs ont des plates-fonnes, d'où l'on dé- 
couvre les environs. 

Le portail de la grande église est un très- 
beau morceau d'architecture, devant lequel je 
m'arrêtai avec un grand plaisir. Dix belles co- 
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lonnes d'ordre corinthien soutiennent majes- 
tueusement un superbe fronton, dont les sa- 
-vantes proportions sont malheureusement défi- 
gurées par des accessoires déplacés , et par des 
omemens massifs et informes, qui choquent 
le bon goût, et dont l'œil connaisseur se dé- 
tourne. Aussi en ai-je fait le sacrifice dans la 
planche XX , qui représente ce portail , sur le 
fronton duquel se trouvent les mois , Deo soli, 
fort bien appropriés au sujet. 

D'une tour très-haute , où est placé te télé- 
graphe, je découvris les clochers de plusieurs 
villes voisines et de beaucoup de villages : du 
côté de b mer, j'aperçus très^istinctement les 
côtes d'Angleterre , les hauteurs de Douvres , et 
plusieurs hâtimens anglais, qui étaientà l'ancre, 
à la distance d'environ deux portées de canon 
du port de Dunkerque. Sur ces navires je pou- 
vais distinguer , au moyen d'une lunette d'ap- 
proche, la manoeuvre des matelots et les mouve- 
mens des gens de l'équipage qui se promenaient 
sur le tillac. 

On me fit remarquer, au bout du port, l'esta- 
cade qui remplace l'une de ces fameuses jetées, 
qui s'avançaient jusqu'à six cents pas dans la 
mer, et que Louis XIV avait fait construire par 
Vauban, dont elles étaient le chef-d'œuvre. Les 
deux extrémités étaient terminées chacune par 
Tome II. lo 
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un petit ffHl de bois , dont on avait appuyé les 
fondemeos sur des vaisseaux surchargés de 
pierres , et coulés k fond. 

On avait construit , dans la mer même , deux 
grands forts pour défendre les jetées. Le plus 
considérable, appelé le Risbanc, et dont les 
murailles avaient près de quatre-vingts pieds 
d'épaisseur , était placé à côté de la jetée d'Ouest 
avec laquelle il communiquait par un grand 
pont de bois. Il y avait au milieu du Risbanc , 
une place d'armes de forme ovale, dans laquelle 
on pouvait passer en revue six mille hommes. 
HIe était entourée de belles casernes , et pour- 
vue d'un grand puits , où l'on vassemblait l'eau 
des pluies pour les soldats. On y voyait aussi 
une chapelle, sous la direction des pères Ré- 
colets. 

Ces ouvrages admirables, qui avaient coûté 
des sommes immenses à ta Fruace, et dont 
la construction avait épuisé non-seulement des 
carrières entières, mais aussi de vastes forêts, 
et que l'on regardait enfin comme l'une des 
merveilles du monde, furent détruits par la 
mine, et sacrifiés au traité de paix conclu à 
Utrecfat avec les Anglais en i^iS. 

Après avoir satisfait ma curiosité en tout ce 
dont la tour me permettait la vue au loin , je 
me rendis au port» dans lecpiel je vis rentrer 
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un bon nombre de bateaux pécheurs avec leurs 
charges de poissons frais. Le ciel s'étant -tout- 
à-coup obscurci , le^ eaux prirent une couleur 
bronzée qui contrastait singuUèrement avec la 
blancheur des vagues qui venaient se briser à 
mes pieds. 

Il était sept heures du soir. J'allai me placer 
â l'extrémité de l'estacade sur la mer. L'air était 
vif : ta marée commençait à remonter : un 
nuage sombre et épais me cachait le soleil 
prêt à s'enfoncer dans l'Océan : le rideau jau- 
nâtre qui bordait la nue, et que les ondulations 
des flots réfléchissaient de mille et mille ma- 
nières, prit bientôt la teinte étincelante du feu, 
et l'astre du jour parut tout-à-coup à découvert. 
Sa couleur était d'or pourpré ; et , quoique son 
éclat fût assez vif, l'œil pouvait néanmoins 
encore le fixer , ce que je crus devoir attribuer 
à sa position déjà trop plongée , ou i quelque 
vapeur dans l'air. 

La grandeur extraordinaire , la beauté ma- 
jestueuse de ce chef-d'œuvre de la nature, et 
son effet magique sur la surface des eaux, 
élevCTcnt mon ame au-dessus d'elle-même, 
et la plongèrent dans une mer d'émotions 
délicieuses , plus faciles à sentir qu'à exprimer 
par des paroles. Aussi , depuis ce moment , 
tous les ouvrages des hommes que je rencon- 
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trais à Dunkerque devinrent mesquins ^ mes 
yeux , et peu dignes de nt'arréter plus long- 
tems. ]e résolus, en conséquence , de me re- 
mettre en route dès le lendemain. 
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f^oyage, de Dunkerque,par Calais et Bou- 
logne^ à Saint-Omer. 



AccoHPAGiTÉ de M. Edouard Pingret , jeune 
artiste Saiat-Quentinois de la plus belle espé- 
rance , je partis , à la pointé du jour , de Bud- 
kerque pour Graveliues. A moitié chemin , nous 
rencontrâmes Mardick ^ où il reste à peine assez 
de maisons pour former un villa^ , quoique 
autrefois c^ait été une ville maritime assez con- 
sidérable. Ses ruines , néanmoins, n'ont pas 
laissé de devenir momentanément de quelque 
importance , après que Louis XIV, forcé de 
remettre Dunkerque entre les mains des An- 
glais , et craignant que ceux-ci , en comblant 
son port , ne causassent une inondation géné- 
rale du Pays à l'entour , eut résolu de prévenir 
ce malheur en ouvrant un port à Mardick pour 
donner une issue aux eaux, au moyen des 
travaux hydrauliques , et entre autres , d'un 
large canal pourvu de trois grandes et magni- 
fiques écluses qu'il fit construire. 

Mais tous ces étonnans ouvrages, qui avaient 
été achevés en moins d'une année avec des dé- 
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penses énormes, et où avaient travaillé plus de 
trente mille hommes , éprouvèrent le même sort 
que ceux de Dunkerque. Car les Anglais en té- 
moigoèrent tant de jalousie, sous prétexte que 
Louis XIV avait pour but de rétablir par -là 
le port de Dunkerque, que la France fut obligée 
de céder encore, cette fois-ci, i leurs pré- 
tentions odieuses , et tous ces grands travaux 
furent détruits de fond en comble, par suite 
du traité conclu à La Haye, le 4 jan^'icr 1717- 
Après avoir passé quelques instans à Mardick , 
nous allâmes déjeûner à Gravelines, petite ville 
très - bien fortifiée , et située à l'embouchure 
de la rivière d'Aa. Elle a été bâtie en 1160, 
par Thierry d'Alsace , qui eu fit sa résidence , 
et y mounit huit ans après. 

Cest entre cette ville et Calais que sont lei 
limites de l'ancienne Basse •Picardie. Accou- 
tumés que nous étions depuis quelque tems 
au coup -d'oeil ravissant du Brabant et de la 
Flandre , où tout annonce , dans les- ^udes 
routes, les preuves les moins équivoques d'une 
grande prospérité et d'une population extrê- 
mement nombreuse, nous fûmes très-étonnés , 
dès notre entrée en Picardie, de nous trouver 
tout -d'un -coup comme transportés dans un 
désert , tant ie manque de population et le 
triste aspect des villages clair-semés, et com- 
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poses de misérables chaumières, y offrent ud 
contraste affligeant avec la florissaDle contrée 
que nous venions de parcourir. La nature 
même des deux pays ne nous offrait pas un 
moindre contraste. Car , au lieu des riches et 
riantes plaines toutes remplies d'habitations, 
que nous avions quittées , nous ne trouvâmes 
ici qu'un pays montagneux, la plupart nu , où 
l'on fait jusqu'à cinq et même six lieues sans 
trouver une maison. 

Arrivés à Calais, nous n'y trouvâmes rien 
qui aurait pu nous dédommager de la triste 
route que nous venions de parcourir. En effet, 
cette rille nous parut peu peuplée , et d'un 
aspect rebutant : ses rues sont étroites et sales, 
ses maisons sont mal bâties : en un mot, elle 
n'oHte rien de remarquable sinon son port 
que nous nous empressâmes d'aller visiter. 
L'entrée nous en parut plus facile que celle 
du port de Dunkerque. Elle est moins longue, 
parce que son bassin se trouve tout - à • fait sur 
le bord de la mer. Après nous être promenés 
sur la belle estacade dont ce port est garni, 
nous allâmes nous placer à son extrémité, 
adossés À la mer, pour y dessiner l'intérieur 
du port et la ville. 

Mon compagnon de voyage se plaça sur 
l'affût d'un canon, et moi j'interrogeai un em- 
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ployé des douanes qui y était en faction. Il pie 
fit remarquer eo mer un bâtiment anglais qui 
manœuvrait, et il continua assez long -tenu la 
conversation avec moi. Mais mes nombreuses 
questions 6rent probablement naître des aoup- 
^ns dans son esprit. Aussi cet bomme changea 
bientôt de ton. Il commença parnous demander 
qui nous étions, et d'où nous venions. Lui ayant 
répondu par malheur , en badinant , que nous 
ne lui devions aucun compte de notre conduite, 
il exigea nos passe-popL<! que nous avions laissés 
à notre auberge : cette imprudence nous de- 
vint fatale : car l'employé nous ordonna de le 
suivre chez le commissaire de police. Nous 
obéîmes, persuadés que des passe -ports et des 
papiers en règle devaient nous garantir de tout 
soupçon. Il nous mena d'abord au corps-de- 
garde , qui était alors rempli de jeunes gens 
de la ville , faisant le service militaire. Ce fut-là 
qu'il nous fit remettre en ses mains le manuscrit 
dans lequel se trouvaient tous les dessins des 
vues que nous avions prises dans le cours de 
notre voyage. Il nous remit ensuite à deux 
gendarmes, qui nous' conduisirent chez le com- 
missaire de police. 

Nous avions toujours la confiance que l'ins- 
pection de nos papiers et de nos passe -ports 
allait mettre fin k cette aventure , il en arriva 
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autreroeot. Tous les soupçons du commissaire 
de police n'étant pas détruits , il nous prévint 
qu'il allait nous faire conduire aux arrêts jus- 
qu'à ce que quelque compatriote bien connu 
nous vint réclamer. Lui ayant alors déclaré que 
nous avions à Boulogne des connaissances assez 
respectables pour pouvoir répondre de nous , 
il consentit à nous y fair» conduire , et il écrivit 
en ces termes au commissaire général de la 
police et de la surveillance des côtes. 

Calais, ce i ao&t iSii. 

« Monsieur le Commissaire général , 

« Les emplqjrés des douanes de cette brigade 
a viennent de me conduire les sieurs Paquet- 
« Sjrpkorien et Edouard Pingret , tous les deux 
a natt/s et domiciliés à Saint - Quentin , porteurs 
« de bons passe-ports, qu'ils ont arrêtés sur le 
a port, comme ils étaient à dessiner la perspec- 
a tive de la ville; Je les aurais de suite Jait 
a conduire à la maison Jarret , mais ils m'ont 
« demandé à être conduits à Boulogne, où ils 
a disent avoir beaucoup de connaissances , et 
<t notamment M. le sous- préfet et M. Fiéville. 
« Comme je suis persuadé qu'il n'y a eu aucune 
a intention criminelle de la part de ces deux 
* jeunes gens, dont l'un est peintre, foi cm 
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« devoir faire droit à leur demande ^ et je les 
«i^fitis partir sous la surveillance du fils de l'ap- 
«pariteur Lamotte , qui vous remettra la pré- 
1 tente avec les passe-ports de ces deux Messieurs , 
• ainsi que le livre sur lequel ils dessinaient. 

tt J'ai l'honneur, etc. 

* Signé, M&icriE.» 

Nous parttines de Calais sous la surveillance 
d'un agent de police , dans une berline louée 
à nos dépens. 11 était alors six heures du soir. 
La route était très - montagneuse. Pour aug- 
menter notre déplaisir, nous la fîmes par une 
pluie continuelle si abondante , que par fois 
les chevaux refusaient d'avancer. Joint à cela , 
un vent affreux du nord soufflait avec une telle 
violence , qu'en descendant la fameuse mon* ' 
tagne qui sert d'entrée à Marquise , notre voi- 
ture faillit plusieurs fois de verser, et de nous 
entraîner ainsi jusqu'au bas de la montagne, 
car les chevaux , dans leur empculement, n'au- 
raient pu s'arrêter. 

Ce dango- , auquel nous venions d'être ex- 
posés , acheva de nous faire sentir tout le désa* 
grément de notre aventure. Après nous être 
arrêtés quelques instans à Marquise , nous 
continuâmes notre route pour Boulogne. U 
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nous restait encore trois tieues à parcourir. 
Nous les fîmes au milieu des montagnes par la 
même pluie violente , que la nuit et un rent 
furieux rendaient fort froide , quoique nous 
fussions au milieu de l'été. 

Il serait difBcile d'exprimer ce qui se passait 
alors dans notre ame. Les pensées les plus 
bizarres, des réflexions sans suite et sans nombre 
s'y succédaient tour -à -tour, et se dissipaient 
à-la-fois. Le dépit , le cbagrin , l'inquiétude , 
l'étonnement sur la journée , la curiosité sur 
le lendemain, le cri de l'amour - propre , le 
témoignage de notre conscience : enfin , mille 
pensées différentes nous plongèrent l'un et 
l'autre dans une distraction si pn^onde, que 
nous anÏTâmes à Boulogne presque sans nous 
en aperceToif. 

Un contre -tems d'une autre espèce nous 
jeta ici dans un nouvel embarras. Le commis- 
saire générai de poKce était à Paris. Quoiqu'il 
fût près de minuit , nous osâmes écrire à notre 
digne compatriote M. ViéviUe, juge au tribunal 
des douanes à Bouline , qui ne tarda pas à se 
rendre auprès de nous. Quelques instans j^us 
tard , nous vîmes aussi itntrer le Mcrétaire du 
commissaire général , qui nous plaça sous la 
responsabilité de notre compatriote , en sa qua- 
lité de juge au tribunal des douanes, et il nous 
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donna Fint^eiir de la ville pour prison. Notre 
aventure devenait de plus en plus désagréaUe 
pour nous. Nous remerciâmes notre digne 
compatriote , qui nous assura qu'il tâcherait 
d'adoucir notre captivité autant qu'il pourrait : 
aussi nevoulut-ii pas nouspennettre de manger 
ailleurs que chez lui , et , le lendemain matin , 
il vint nous prendre pour passer la journée 
avec nous. 

La ville de Boulogne est divisée en haute et 
basse ville. Celte-ci est la plus vivante i cause 
de son port. C'est ici que les Bomaïns s'embar- 
quaient pour passer en Angleterre, On assure 
même que l'on voit encore dans tes environs 
quelques vestiges de leurs ouvrages. Nous fûmes 
surpris de la grande activité qui règne dans le 
port de cette ville , en comparaison avec les 
ports d'Osteode, de Dunkerque et de Calais, 
que nous venions de voir. C'était l'heure de la 
basse -marée, et les vaisseaux étaient restés à 
sec siur le sable. Parmi la foule de marins qui 
travaillaient à la réparation d'un grand nombre 
de bâtimens faisant partie de ta flotille , nous 
remarquâmes beaucoup de jeunes gens nou- 
vellement incorporés dans la marine , qui pa- 
raissaient fort animés au travail. 

Nous aperçûmes sur les montagnes voiûnes 
de la vUle du côté du port , plusieurs camps 
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formés par des baraques proprement faites , 
pour mettre le soldat à l'abri du mauvais tems. 
C'est auprès de l'un de ces camps que l'on 
érige une colonne à la gloire de Napoléoi* le 
Grand. Nous ne vîmes alors que la charpente 
qui servait d'échafaudage pour la construction 
de ce monument. 

Le tems qui nous avait été fixé étant expiré , 
nous nous pt;ésentâmes chez le commissaire 
de police. Il n'était pas encore arrivé. Son se- 
crétaire nous interrogea , mais il fallait attendre 
le retour du commissaire général, et sur-tout 
ne pas sortir de la ville. 

Deux jours après , ayant reçu l'ordre de nous 
rendre chez M. le commissaire, nous apprîmes 
pour résultat , qu'on enverrait le manuscrit de 
notre voyage avec nos dessins au ministre de 
la police , qui devait prononcer définitivement 
sur notre sort. 

On nous dit , en conséquence , que nous 
pouvions quitter Boulogne , mais que nous 
devions nous rendre sans le moindre délai à 
Saint -Quentin. Au visa de nos passe-ports on 
ajouta, qu'il nous était défendu de nous écarter 
de la route, et que, dès notre arrivée, nous 
devions nous mettre sous la surveillance du 
maire de Saint<Quentin , en attendant les ordres 
du ministre. 
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Nous n'eûmes rien de plus pressé que d'alla* 
témoigner notre- reconnaissance > et faire nos 
adieux à notre aimable et obligeant compa- 
triote dont les services nous avaient été ai utiles, 
puisque sans lui on nous aurait conduits direc- 
tement à Paris 1 Après nous être acquittés de 
ce devoir , nous abandonnâmes Bonifie avec 
empressement. 

Pendant notre séjour , nous aj^rîmes qu'il 
existe près de cette ville une fontaine ferrugi- 
neuse , dont on prôoe Tusage contre les ob- 
stnicttons des viscères, et que les environs, de 
même que ceux de Calais, fournissent quantité 
de poulains aux habitans de la Mormandie, et 
que ceux*ci les vendent pour chevaux normands 
après les avoir nourris quelque tems dans les 
pâturages de leur pays. 

Hous allâmes passer la nuit à Saint-Omer: 
nous regrettâmes beaucoup de n'avoir pas le 
tems d'y rien observer, sur-tout de voir les îles 
flottantes, que les voyageurs vont- admirer dans 
les immenses marais des environs. On nous 
assura qu'elles sont formées par une espèce àe 
tourtie ; qu'elles sont remplies , non-seulement 
d'une belle verdure, mais d'arbres aussi; enfis 
qu'on les déplace et conduit à volonté , en les 
poussant avec de longues perches , ou en les 
tirant avec des cordes. 
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Nous ne pûmes rien toit non plus dans les 
autres villes où nous passâmes pour retourner 
à Saint-Quentin , par la raison que , arrivant le 
soir , nous nous remettions en route dès la 
pointe du jour , pour exécuter à la lettre les 
ordres de M. le secrétaire de police. Ceci me 
chagrina beaucoup , et me fit former dès-lors 
la résolution d'entreprendre un nouveau voyage 
aussitôt que ta décision de S. £. m'aurait rendu 
à moi-même. Je desirais d'ailleurs coDnaîtrç 
aussi le pays de Luxembourg , et ceux de Na- 
mur , de liége et de Limbourg, que je n'avais 
pas encore tus. 

De retour à Saint-Quentin nous causâmes 
bien de la surprise , en racontant notre mal- 
heur, tant à la mairie qu'aux faabitans de la 
ville. M. le maire ne tarda pas à nous annoncer 
notre entière déUvraoce, et à nous remettre 
nos papiers , qui lui avaient été expédiés des 
bureaux du ministre de la police , sans la 
moindre observation à notre égard. 
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Retour, de Dimkerque, à Saint -Quentin, 
par Cassel , Vpres , Menin , Courtray , 
Toitntay, Lille et Douay. 



Li'^viirKMEHT dont j'ai précédemment rendu 
compte , ayant interrompu mon premier voyage, 
un second n'ayant pas été assez prolongé, ce 
n'est qu'à mon troisième voyage que j'ai pu 
voir à loisir plusieurs villes de la Flandre, tant 
autrichienne que française, et sur-tout, celle 
de Tournay, berceau de la monarchie des Francs 
dans les Gaules. 

Tfe m' étant arrêté qu'une nuit cette Cois-ci 
à Dunkerque, j'en partis par une route agréable 
pour Cassel , appelé communément Mont-Cassel, 
jolie petite ville située sur le sommet d'une très- 
haute montagne isolée. Cette ville est si an- 
cienne, qu'on attribue sa fondation aux MorinSi 
peuple de la Gaule Belgique, qui avaient, dit-on, 
bâti dans ce lieu un château , dont la population 
s'augmenta insensiblement par les privilèges 
de ville qu'on lui accorda en 860. 

Les comtes de Flandre , pour se garantir des 
courses des Français , la firent successivement 
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entourer de murailles. Le château , qui fut 
détruit dans le dernier siècle , était orné d'une 
belle tour, au haut de laquelle on plaçait des 
fanaux pendant la nuit, pour indiquer les côtes 
aux vaisseaux. 

En i3ï8, Philippe-le-Bel saccagea cette ville, 
et j tua plus de dix-neuf mille hommes , pour 
les punir de leur révolte contre leur souverain, 
Louis de Nevers , comte de Flandre. Ce roi se 
trouvait d'ailleurs très-piqué du défi ridicule 
que lui avaient fait les habitans, par l'inscription 
suivante, placée sous un coq taillé en pierre 
au-dt;s8us de leur porte: 

Quand ce coq chante aura, 
Le roi Cassel conquétera. 

L'étendue presque incroyable de l'horizon , 
tout autour de cette ville, offre, sans contredit. 
Tune des plus belles vues de l'univers. Quoique 
Cassfl soit situé à six lieues de la mer , l'œil ne 
laisse pas d'en embrasser une grande partie. 
Du côté de la terre, la vue porte sur une mul- 
titude de villages, et sur trente-deux villes, des 
plus éloignées desquelles on voit au moins les 
clochers. 

Cette superbe vue, vraiment romantique, 
est ftmnée sur-tout par les plaines fertiles de 
la Flandre, et par une partie des ci -devant 
Tome II. 1 1 
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provinces d'Artois et de Picardie. Par-tout on 
aperçoit de fort belles routes, qui s'étendent 
en différens '.sens à perte de vue ; sans parler 
de mille et mille autres objets qui cbarmeat 
l'œil ; en un mot , il serait difficile d'exprimer 
par des paroles la beauté admirable de ce dé- 
licieux paysage. 

Je quittai à regret ce spectacle, tout-à-fait 
unique en son genre, pour continuer ma route 
vers YpreSjOÙ j'àrfiVîii encore d'assez bonne 
heure pour parcouriir la ville avant la fin du 
jour^ 

Ce qui me frappa: le plus dans cette ville, 
c'est l'édifice vraiment étonnant qui fait seul 
une des quatre façades de la grande place , et 
qu'on appelle la Maison -de -Fille, quoique la 
partie supérieure seule ait cette destination , 
tandis que tout le re%- de -chaussée est occupé 
par des hnlles d'une étendue immense , dont 
il porte le nom , et qui semblent offrir encore 
aujourd'hui une preuve parlante de l'incrojable 
quantité de fabriques en laines qu'Ypres pos- 
sédait autrefois. 

Ce bâtiment , représenté planche XXII , est 
d'une beauté si frappante , d'une si exacte ré- 
gularité , et d'un coup-d'œil si majestueux, 
qu'il a fait sur moi une impression dont je 
ne perdrai jamais le souvenir. On a commencé 
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à le bâtir en 1 34^ > époque où la ville d'Ypres 
avait un circuit trois fois plus grand que celui 
qu'elle a aujourd'hui , et où , parmi sa popu- 
lation immense , elle comptait , d'après le dé- 
nombrement fait , plus de deux cent mille 
tisserands et autres gens de métier. Nouvelle 
preuve de l'incroyable état de puissance et de 
prospérité dont les Pays-Bas ont joui autrefois. 
Aux fréquentes révoltes et aux guerres in- 
testines , qui sont les causes principales de la 
décadence des Pays-Bas en général, il faut 
joindre les fréquens sièges qu'Ypres a essuyés, 
et qui ont dû beaucoup contribuer i son 
malheur. On a donc lieu de s'étonner de 
l'état d'aisance et même de prospérité qu'on 
y observe encore; sur-tout lorsqu'on considère 
sa situation dans un canton très -marécageux, 
qui nVst guère propre à y attirer des habitans; 
car l'atmosphère en est tellement mal -saine et 
décriée , qu'elle a donné lieu aux Flamands de 
dire d'un homme 4 face blême, qu'il ressemble 
À la mort dYpres. h^ grande fertilité des en- 
virons peut seule, ce me semble, rendre raison 
du commerce et de la richesse qui distinguent 
encore cette ville aujourd'hui. 

N'ayant trouvé dans Ypres aucune collection 
de tableaux ni aucune production de l'art qui 
aurait pu m'engager à y prolonger mon séjour. 
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je ne tardai pas à en sortir pour aller à Goui^ 
trai. Je pris ma route par Menin , petite ville 
assez jolie, autrefois très -bien fortifiée par 
Yauban , mais aujourd'hui toute ouverte. On 
y brasse de la bonne bierre , et on y fait un 
commerce considérable de Sues toiles, qu'on 
y blanchit très- bien , et dont le lin, d'une 
excellente qualité , croît dans les environs , où 
il est aussi roui , filé et tissé. 

Courtrai , situé sur la Lys , à cinq lieues 
d'Ypres , et autant de Tournai et de Lille , est 
une belle ville , de médiocre grandeur , mais 
très'fabricante et commerçante. Oo y fabrique 
avec la même espèce de fin lin qui croit abon- 
damment dans ses environs, et on y blanchit 
une quantité de toiles, pour le moins aussi 
belles que celles de Menin, et qu'on nomme 
en général toiles de Hollande ; dénomination 
d'autant plus abusive que, quoique pluûeurs 
blanchisseries hollandaises, sur-tout celles de 
Harlem, soient excellentes, il ne se fabrique 
néanmoins que très -peu de toiles fines en 
Hollande, et que celles qu'on y vend sont la 
plupart fabriquées en Flandre, et seulement 
ï>lanchies en Hollande. 

JUais une fabrique qui a répandu le nom 
de la ville de Courtrai par tout l'univers, et 
qui n'a été poussée nulle part à un aussi haut 
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degré de perfection , c'est celle des nappes et 
serviettes damasaées , où elles sont tissées avec 
tant d'art, qu'on ne sait souvent pas quoi y 
admirer le plus, soit la finesse de la toile , soit 
la correction du dessin, soit la multitude des 
objets représentés , soit la largeur extraordi- 
naire des pièces; largeur qui, pour les nappes, 
a été quelquefois portée au-delà de quatre 
aunes de France. 

Le rouissage du lin , qui se fait généralement 
dans des eaux stagnantes au pays de Waes , se 
fait ici dans la rivière. On aurait peine k croire 
la quantité de lin dont la Lys est remplie dans 
la saison, unt ici qu'à Menin, et dans les en- 
■virdns. Il a été anciennement pourvu , autarft 
que possible , par de sages réglemens , aux in- 
convéniens qui pourraient arriver pendant un 
rouissage si général. 

J'ai observé avec plaisir à Courirai plus de 
goût pour les beaux- arts que dans plusieurs 
autres villes , même plus considérables , de la 
Belgique. la collection de M. De Burk, avocat 
célèbre, annonce un bon goût naissant par 
quelques bons tableaux qu'elle renferme, entre 
autres, par un morceau de chevalet, où Gérard 
Lairesse s'est peint avec sa famille, et dont 
l'ordonnance offre un beau modèle aux peintres 
qui doivent représenter plusieurs personnes 
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réunies dans une même composïtioa. Parmi 
les artistes de Courtrai ^ M. Dejotighe , fils du 
maire, se distingue sur-tout par un zète ardent 
pour son art. Aussi ses premiers essais , dans 
le paysage , ont-ils été généralement admirés , 
et font espérer qu'il ^lera un jour les ex- 
cellens paysagistes anciens dont la Belgique et la 
Hollande ont regretté en vain la perte jusqu'ici. 
C'est «ans contredit- un des élèves qui font le 
plus d'honneur à l'école actuelle d'Anvers. 

Entre tous les événemens qui ont quelque 
rapport k l'histoire de la ville de Courtrai , 
aucun assurément n'est plus mémorable que 
la bataille, si désastreuse pour la France, connue 
sous le nom de bataille des éperons dorés, dans 
laquelle les Flamands défirent si complètement 
en 1 3oa , près de cette ville , l'armée' du roi 
Pbilîppe-le Bel, que, sans compter les soldats, 
iU tuèrent plus de douze cents gentilshommes, 
parmi lesquels se trouvèrent plusieurs sou- 
verains. 

De Courtrai je me suis rendu à Tournai ; U 
plus ancienne ville de la Gaule belgique , déjà 
renommée, lors de l'invasion de Jules-César, 
comme capitale des Nerviens. Elle devint en- 
suite le siège des premiers rois francs dans les 
Gaules, comme l'atteste la découverte du tom- 
beau du roi Childeric , qu'on y a faite en t655. 
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C'est une assez belle ville; elle est traversée par 
l'Escaut. Sa population actuelle ne va pas au- 
delà de vingt -cinq mille âmes, nonobstant sa 
candeur et ses nombreuses fabriques. 

Elle a été autrefois très -bien fortifiée par 
Yauban , auquel elle est aussi redevable des 
quatre moulins à farine qu'ony voit sur l'Escaut, 
et qui sont si bien construits, qu'ils peuvent 
fournir, en cas de besoin, la farine nécessaire 
à la nourriture de cent cinquante mille per- 
sonnes. L'église cathédrale est fort vaste et 
belle, sur -tout intérieurement. Mais elle n'a 
jamais été comparable à la magnifique église 
de la fameuse abbaye de Saint -Martin, qui 
ornait cette ville , et qui a été détruite. 

L'industrie fabricante des Tournaisicns em- 
brasse une quantité de brancbes , dont les 
principales sont la bonneterie , qui est la pre- 
mière de toute la B^gique ; les toiles de lin ; 
les étoffes de laine; celles de coton; des tapis 
de pied de toute espèce, qui sont fort renom- 
Tués; des bronzes dorés; une excellente por- 
celaine bleue, qui est d'autant plus recomman- 
dable , qu'elle s'attache uniquement à ce qui 
est nécessaire dans un ménage , et nullement 
aux objets de luxe, comme on ne le fait que 
trop ailleurs. Enfin, non -seulement la chaux 
de Tournai est recherchée par- tout pour ses 
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bonnes qualités, mais ses fruits et ses arbres 
fruitiers jouissent d'une préférence bien mé- 
ritée , dans les Pays-Bas niênié , où néanmoins 
la culture, en général, a été poussée à un 
degré si éminent. 

Ce qui rend les fabriques de cette ville en- 
core plus intéressantes, c'est qu'elles tirent la 
plupart leurs matières premières des environs 
mêmes. D'où il résulte qu'elles favorisent et 
font valoir les productions du sot, et qu'elles 
ne peuvent manquer d'être toujours, durables, 
d'autant plus que l'Escaut fournît un trans- 
port facile à celles qui , comme la chaux , sont 
trop pesantes et de trop peu de valeur , pour 
pouvoir supporter les frais d'un long transport 
par terre. 

Si j'ai eu lieu d'être satisfait de l'activité des 
habilans de l'ournai, dans tout ce qui a quelque 
rapport avec les fabriques et le commerce , en 
revanche , je n'ai guère eu lieu d'être content 
d'eux , lorsque je me suis aperçu qu'ils sont si 
peu amateurs des productions de la peinture , 
que j'ai cherché inutilement dans toute leur 
ville un seul tableau digne d'être cité. 

En quittant Tournai, j'ai fait un détour asses 
considérable , pour me rendre à Lille , capitale 
de la ci-devant Flandre française. Dès le premier 
coup-d'œil, je n'ai pu qu'être d'accord avec 
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ceux qui trouTent cette ville très-forle et très- 
belle; je me suis convaincu aussi, pendant le 
séjour que j'y ai fait, qu'elle est extrêmement 
peuplée. Mais je trouve qu'on a eu tort de 
vanter sa grandeur. Elle forme un ovale alongë, 
dont la longueur ne passe guère raille toises , 
et dont la largeur mitoyenne ne va qu'à la 
moitié. 11 s'en faut donc bien qu'elle puisse 
être comparée aux plus grandes villes des Pays- 
Bas , telles que Bruxelles , Gand , Anvers , 
Louvain et Bruges, tandis que sa beauté n'é- 
gale aussi nullement celle des trois premières. 

Pendant la journée , les rues de Lille n'an- - 
noncent guère la quantité de monde que la 
ville renferme. Mais le soir, après que le peuple 
a quitté son ouvrage , elles ressemblent k 
des fourmilières. La population du plat pays 
ne correspond néanmoins aucunement à celle 
de la ville. Je n'ai pu voir qu'avec surprise 
combien les villages et les campagnes sont 
moins peuplés ici que daos la Flandre flamande, 
sur-tout dans les pays de Waes et de Termonde. 
Aussi s'en aperçoit-on facilement à la diffé- 
rence des récoltes , quelque fertile que soit 
naturellement le sol entre Lille et la Flandre 
ci-devant autrichienne. 

Les habitans de Lille font un très -grand 
commerce , tant en fils , toiles et autres pro- 
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duits de lears fabriques , qu'en grains , Un et 
autres productions de l'agriculture. Les fils de 
cette ville jouissent même par toute l'Europe, 
et depuis un tc^us immémorial, de la préf<érence 
]a mieux méritée; 

La citadelle de: LiUe est assurément une des 
plus belles qui «xistent. La ville , neuve , qui y 
touche, est trèsrbeU^ ^ussi, et ses rues sont 
tirées au cordeau. Les maisons j sont , en gé;- 
néral , d!un'e imposante et riche architecture , 
que j'ai néanmoins trouvée un jteu- massixe et 
tout-à-fait particulière à cette ville j dans kr 
quelle j'ai remarqué aussi avec plaisir le marché 
aux Poissons, la place de la. Bourse, le Pontî 
Kapoléon , la salle de spectacle., répràentéç 
planche XXÎII « et le Musée , représenté' plan; 
che XXIV. ] 

Croyant . pouvoir, prolonger à volonté mon 
séjour dans cette vUlç , j'avais employé ei^ 
grande partie me$ premières journées à fairq 
des excursions dans les environs, résolu de 
m'occuper ensuite à, loisir des productions de 
la peinture, objet favori de mes recherches, 
lorsque je me sqis trouvé tout-d'un-conp dans 
la nécessité désagréable de précipiter mon dé- 
part pour Saint - Quentin , où des affaires de 
famille exigeaient ma présence. Ce contre-tems 
me fit d'autant plus de peine, que j'avais appris 
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que Lille renferme plusieurs petites collections 
de tableaux. J'avoue néanmoins que la manière 
dont on m'avait parlé de ces collections a beau- 
coup soulagé le déplaisir que j'éprouvais de 
partir sans les avoir vues. 

Obligé de hâter mon retour, je me suis rendu 
par Douai et Cambrai à Saint-Quentin. Heu- 
reuseroent je connaissais suffisamment cette 
dernière ville par mes précédens voyages. Quant 
à celle de Douai , voici ce que j'en ai appris 
pendant le séjour assez court que j'y ai fait. 

La ville de Douai était sur-tout remarquable 
autrefois par son université , par plusieurs très- 
savans professeurs qui y ont enseigné, et par 
son parlement. La suppression de cette uni- 
versité et du parlement, depuis la révolution, 
3 porté un coup fort sensible à la ville. Quoi- 
qu 'aussi grande que Tournai , elle ne renferme 
aujourd'hui qu'une population de douze mille 
âmes, qui fait à peine la moitié de celle de 
Tournai. Elle n'offre d'ailleurs rien d'intéres- 
sant qu'un cabinet d'histoire naturelle assez 
riche et nombreux, et que ce qui lui reste 
'de son commerce et de ses fabriques. 

Les objets de son commerce consistent sur- 
tout dans les grains , les graines huileuses, 
le lin , le houblon et autres productions du 
sol. Entre ses fabriques, les principales sont, 
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celles de fils à dentelles et à coudre , de 
toiles et batistes , de coton et d*huile. Mais 
celle qui attire le plus l'attentiou des voya- 
geurs, c'est sa belle fonderie de canons. 
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